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lieun. de Hoil fyottiaùio
ancêtre des GRENIER de BEAUPORT

cour de France demandait depuis 
longtemps un rapport de l’état des pa­
roisses et missions au pays. On voulait 
quelque chose de clair et d’exact. M. de 
Vaudreuil avait justement auprès de lui 
l’homme qu’il fallait : Benoit-Mathieu 
Collet, procureur général du Conseil Su­
périeur. Accompagné d’un greffier : Ni­
colas Gaspard Boucault, il parcourut du 
4 février au 3 juin 1721 84 paroisses ou 
missions sur les deux rives du Saint- 
1 «lurent. I^e procès-verbal de Collet a 
été publié dans le “Rapport de l’Archi­
viste pour 1921-1922.”

Avec les renseignements qu’on trouve 
dans ce rapport, il est possible de tracer 
un plan de Beauport pour 1721. Beau- 
port a une lieue de front depuis le sault 
Montmorency jusqu’à la petite rivière 
Beauport comprise. En plus une demi- 
lieue dans la Seigneurie de N.-D. des 
Anges appartenant aux Pères Jésuites, 
compris le Petit Village. L’église est le 
long du fleuve à 15 arpents à l’est de la 
rivière Beauport.

Sur le front de la Seigneurie il y a 40 
chefs résidents, non compris le manoir 
et etablissement de Dame de Chesnay.

Dans le Bourg de Fargy il y a 4 chefs 
de famille établis sur un arpent de terre 
chacun.

Du côté de la rivière Beauport à 35 ar­
pents du fleuve il y a un second rang 
nommé St-Joseph de 26 arpents de front 
sur 22 de profondeur. Il y a dans ce rang 
10 chefs de famille résidents et 2 con­
cessionnaires. qui font valloir leur terre 
sans y résider.

Dans un troisième rang, nommé St- 
Mk-hel, de 25 arpents de profondeur il 
y a 14 chefs de famille et 2 concessionnai­
res qui font valloir leur terre.

Dans un quatrième rang, nommé Ste- 
Thérèse, de 25 arpents de profondeur, il 
y a 7 chefs de famille résidents et 2 con­

12 concessions prises par continuation et 
pour y avoir du bois seulement.

11 y a donc 76 habitants, chefs de fa­
mille.

6 concessionnaires, qui font valloir leur 
terre.

12 concessions par continuation.

1693 Jean Ci este à Pierre Creste.
1725 Jean Chevalier épouse Marg. 

Creste et succède à Pierre Creste.

Le terrier de Beauport. 
en 1725

1637 Robert Giffard à Zacharie Clou- 
tier.

1670 Zacharie Cloutier vend à Nicholas 
Dupont.

1693 Frs-Marie Renaud vend 1-3 a 
Pierre Creste.

1695 Démission de la vente.
1696 Chs JudMMMHJ .

3000 livres vend : une moiti. (' 
heu marié à Charlotte Garnier et 7| ' 
re Maheu marié à Louis Garnier o ' 
Pierre Maheu étant morts la • , 
née Charlotte Gamier épouse . n 
Jean Giroux et occupe toute cette , 
L autre moitié est vendue à J< ei i < . 
mer et sa veuve . ■ 
qui meurt en 1717.

Avec le terrier de Beauport de 1725, 
on eonnait tous les noms des chefs de fa­
mille et <ies concessionnaires dan* cha­
cun des rangs. Les maisons de pierre et 
de bois, les granges, les étables, l'éten­
due en labour et en prairie, la superficie 
des terres sont très bien indiquées.

C'est avec ces renseignements que la 
carte de Beauport en 1725 a été faite.

Le nom de chaque propriétaire est sui­
vi d’un chiffre romain, qui indique à 
quelle génération au pays appartient le 
propriétaire.

Succession des propriétaires sur les 
terres à l’est du village, depuis l’origine 
jusqu’en 1725.

Il
I

1693 Frs-Marie Renaud vend 1-3 à 
Jean Beaugy. Jean Beaugy à Noël Mar- 
cou x, qui épouse Jeanne Beaugy, sa fille.

1651 Robert Giffard a Jean .1 .. -
de la Ferlé, époux de M Giffard

12

1693 Frs-Marie Renaud vend 1-3 à Jean 
IWebvre.

1651 Robert Giffard a Nicolas 
reau de St-Denis, époux de Then , <;.. 
fard. C'est le Fief de Chesnav

13

1645 Robert Giffard à Jean Côté.
1686 Ije.s fils de Jean Côté à Jean Beau-

&
8

1655 Robert Giffard à Pierre Len . „ 
1669 Pierre I/emieux à Robert IV; V 
1712 La succession de Robert Pejar j 

Pierre Jourdain dit Bellerosi
1725 Bellerose à Pierre Grenier. MJ

1

1637 Robert Giffard à Jean Guyon.
1668 Jean Guyon a Frs Guyon, sieur 

Des Prés, ’-is du bien.
1735 Partage des biens de Frs Guyon, 

sieur Des Prés et de son épouse.
2

1712 Séraphin Marganne de la Valterie 
épouse Angélique Guyon, fille de Jean 
Guyon et bâtit une maison de pierre sur 
une étendue de 12 perches et 7 pieds de 
front.

1693 Les fils de Jean Côté à Noël Va- 
chon dit Pomerleau.

14
1644 Rol>erl Giffard à Mart.u Ci o , 
1692 Martin Grouvel à ('lis (iar » fj

1637 Robert Giffard a Noël Langlois. 
1683 Noël Langlois vend une partie à 

Noël Vachon dit Pomerleau et une autre 
partie à Noël Langlois dit Traversy, II.

15

10

cessionnaires.
Dam un sixième rang, nommé St-Igna- 

ce, de 25 arpents de profondeur, il y a

1637 Robert Giffard à Jean Guyon. 
1666 Jean Guyon a Claude Guyon, ls 

et 7 perches de front.
1666 Claude Guyon à Jean Creste.

1651 Robert Giffard donne le Fief 
Beaumarchais à Lse, sa fille, qui épouse 
Chs de Lauson, devenu prêtre plus tard.

1689 Chs de Lauzon, ptre a Chs Juche- 
reau de St-Denis.

1693 Chs Juchereau de St-Denis à 
Michel Parent et Mi hel Chevalier pour 
4,500 livres.

1645 en janvier Rol>ert G ffard a . 
men Bourguignon dit Lepatron.

1645 en février Bourgiugn n a Nbr i 
Provost.

1683 Michel Giroux ep c T‘ 
Provost, fille de Martin

16

1655 Robert Giffard à Antoine T -• 
tier.

1675 Jean Pelletier, hérr <-r i'Ar • - 
et Guillaume Pelletier a C C- • 
Courville.
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Le rapport
A& Gallet jeti f72f

17
K*-iKTt (î il fard à Jean Mi^ru»!

, ('.rondin épouse Xaincte Mi-
.n. t fille de Jean Mignot.
’ !. .,n (ïn*din a Raphael Giroux.
j^p( , i (Jiroux à Noel Giroux.

18

Hi.i6 Robert Gif fard à Krs Hébert dit 

Hébert dit Iacompte à Chs

liîiîM'hs Courtois à Chs Cadieu dit
Coun il l‘‘ ... ... » . ,,;s V ncent Vacnon dit I^iminee 
(11, Use Cadieu dit Courville et de-

■

! 1 hientiers de Vin. Vachon sont
sept-

\u HeNsus de l’Enceinte

Kranee en 1648 avec de nou- 
Robert Giffard i> 

m endroit, qu’il entoure de for- 
, • ■ p air les protéger Contre les in-

ifs Iroquois, qui de 1650 à 1655 
ru^Men-it la region. C’est l’origine de 
Km mu qui deviendra le Bourg de 

< ,rfcv et insmte le village de Beauport.
I nouveaux venus sont : l^eonard J>c- 

ilmc. Pierre Lefebvre, René Chevalier, 
j'aiil V.i hon, Toussaint Giroux. Jean 

i’-rre Marcoux, Nitxilas Bélan­
ger Mirhel l^*court.

Us . - ivent chacun un arpent de ter- 
e ir 50 de profondeur au dessus de

l’Enceinte.
jran ( reste est le beau-père de J.-B. 

l,t ïe!• vt*■ lequel est le père de Joseph
Lefebvre.

Paul Vachon est beau-père de Jean
Turgeor».

r • .gy, arrivé en 1634 fut le fer- 
Giffard. Son fils Michel eut un 

.iprni . il donna à sa fille, qui épousa
Pierre Parent.

I . , linî Giroux est le père de Tous­
saint (Jirotix.

P;rrn Lefetivre est père de Jear, le- 
i i *eaii-père de Nicolas Vallée.

Mi.-ne la» ourt, beau-père de Charles
Vallée.

’{en. l‘hevaher. père de Jean Cheva­
lier.

• Marcoux père d’André et Noel
Marcoux.

Nu ■ !..Belanger beau-pere de Jean
Parent.

! • ni la»blanc beau-pere de Pierre
Vallee.

Dans renceinte, en 1725

M. de LaValterie, 1-2 arp. en superfi­
cie avec maison de pierre.

Jean Turgeon, 8 arp. maison de pierre, 
grange et étable.

Pierre Parent, 4 arp. maison de pierre, 
grange et étable.

Rene Duprac, 2 arp. maison de pierre.
Vve Pomerleau, 2 arp. une maison.
Nicolas Vallée, 4 arp. maison de pierre 

et étable.
Frs Laramée, 1 arp. une maison.
Jean Parent, le jumeau. 1 arp. maison 

et grange.
Jean Chevalier, 4 arp. maison, grange 

et étable.
Charles Vallée, 5 arp. maison de pier­

re, grange et étable.
Toussaint Savarins, 1-2 arp. maison, 

grange et étable.
André Marcoux. 2 arp. maison, grang»- 

et étable.
Jean Lortin, 1-2 arp. une maison.
Pierre Vallée. 3 arp.
Héritiers de feu St-Martin. 1 1 2 arp. 

maison et grange.

Rang St-JoM-ph

Kn 1654 Robert Giffard concède des 
terres dans le rang St-Joseph à Zacha­
rie Maheu, Toussaint Giroux et René 
Maheu. Il leur promet un chemin de sor­
tie pou raller au moulin du ruisseau du 
Buisson. C’est la promesse de l’Avenue 
du Moulin.

Ces terres seront acquises en 1671 et 
1672 par Pierre Parent, qui occupera aus­
si en 1682 une grande étendue de terre 
au sud. I,es terres voisines à l’est seront 
données à Jacques Badeau et à Robert 
Drouin. Jac. Badeau. est le beau-père de 
Jean de Rainville et de Pierre Parent.

Les autres terres seront concédées à 
Paul de Rainville et à Nicolas Bélanger.

/ Au-dessus du domaine

Denis Avisse concéda près d ela rivière 
des Ecailles une terre que son fils Jac­
ques occupe en 17J5.

Michel Chevalier, fils de René, épouse 
Charlotte Parent, fille de René, lequel 
est fils de Jacques Parent.

Les rangs St-Michel 
et Ste-Thérèse

Ces deux rangs ont été occupés vers 
1671 par quelques volontaires employés

par les premiers habitants de Beauport, 
mais surtout par des descendants des 
premières familles de Beauport. L’In­
tendant Talon déploya ses premiers ef­
forts de colonisation dans cette région : 
au Bourg-Royal ou Talon.

En janvier 1660 sept personnes de­
mandent aux Jésuites 7 arps. de terre de 
largeur à 20 arp. au dessus de leur fer­
me de N.-D. des Anges, à l’ouest de Beau­
port. Les Jésuites, qui voualient garder 
du bois pour leurs fermiers, offrirent les 
terres voisines un peu plus 5 l’ouest, 
("est l’origine du Petit Village. En 1668 
Talon fit tracer le chemin, qui est nommé 
Avenue du Bourg-Talon sur la carte île 
Villeneuve de 1690.

Les Murons en quittant ITle d’Orléans 
résidèrent du mois d’avril 1668 au prin­
temps de 1669 au bout de l’Avenue du 
Bourg-Talon dans un endroit nommé 
Bourg la Reine. Une petite chapelle fut 
bâtie au Bourg-la-Reine. Elle disparut 
en 1675 lorsque la chapelle de Charles- 
bourg fut bâtie en 1675.

A partir de 1668 Talon dirigea des 
colons vers le Bourg-Royal sans pouvoir 
leur donner de titre de possession, par­
ce qu’il y avait contestation au sujet des 
droits de propriété entre lui et les Jé­
suites.

En 1671 le Bourg-Royal et le Bourg- 
la-Reine furent incorporés à la baron- 
nerie des Islets, propriété de Talon. En 
1698 les Jésuites recouvreront leur droit.

Reconnu comme propriétaire Talon 
donna en 1671 des titres à ses censitaires 
du Bourg-Royal.

Joseph Giffard coopéra avec Talon en 
concédant en 1671 les rangs St-Michel 
et Ste-Thérèse. Les premiers occupants 
furent les familles : DeLespinay. Siré. 
qui n’eut pas de descendants. Menard dit 
Deslauriers, Toupin dit Lapierre, Gal- 
lien. Rodrigue, Tardif. I«es autres sont 
des descendants des premières familles 
de Beauport.

Conclusions

En 1675 lors de la fondation de Char- 
lesbourg les Jésuites abandonnèrent la 
desserte au Séminaire de Québec, et déjà 
la Seigneurie de Beauport était toute en 
valeur. A la mort de Robert Giffard et 
de son fils. Joseph Giffard, le premier en 
1668 et. le second en 1706, Beauport était 
devenue la première seigneurie à attein­
dre son parfait développement, elle qui 
fut la première seigneurie concédée par 
la Compagnie de la Nouvelle-France.

De son territoire partirent les premiè-

• 'IMLLE MAISON A BOURG-ROYAL, PRES DE t) TEBKC — Photo gracieusement fournie par M. Ilerméné 
LAN OIE, assistant-directeur de l’Office du Tourisme de la province de Québec.
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res familles, qui allèrent fonder d’autres 
seigneuries. Maisonneuve, qui passa 
l’hiver de 1641 à la Pointe-à-Puiseaux 
amena à Montréal Jean Gory, qui était 
établi près des Chutes Montmoreney, et 
qui avait eu un démêle avec M. le Mont- 
magny, en prenant d’une maniéré peu 
courtoise la défense de M. de Maison­
neuve, que Montmagny voulait engager 
à se fixer dans ITle d’Orléans; lui repré­
sentant le danger de trop s’éloigner de 
Québec. C’est â ce sujet que Maisonneu­
ve répondit : "J’irai à Montréal quand 
tous les arbres de cette ile se devraient 
changer en autant d’iroquois.”

Gaspard Boucher, père de Pierre Bou­
cher de Boucherville, était avec son fie- 
re Marin Boucher parmi les premiers 
colons amenés par Giffard. La farnilb* 
de Marin alla à la Rivière-Ouelle.

Les Cloutier se dirigèrent vers le Cap 
St-Iguace.

I^s Guyon-Desprès, les Lemieux, les 
Bélanger, les Langlois vers la Rivière du 
Sud, "Montmagny’*.

Les Turgeon vers Beaumont.
Les Vachon-l’omerleau, les Beaugy, 

les Grenier vers la Beauce.
Ia»s Vallée vers St-Hyacinthe, Riche­

lieu, Assomption et Gaspé.
Les Pelletier allèrent dans Kamouras- 

ka.
l^es familles de Beauport par ordre de 

doyen :
Guyon-Dion, 1634; Cloutier, 1634; Lan­

glois- Traversy, 1634; Beaugy, 1634; Cô­
té, 1644; Provost, 1644; Vachon-Pomer- 
leau 1653; Ginmx, 1654; Chevalier, 1654; 
Creste, 1654; Maheu, 1654; DeRainville, 
1654; Lefebvre 165B; Bélanger, 1660; 
Marcoux, 1662; Lavallée-Vallee, 1665; 
Parent, 1671; Tessier dit Implante. 1687; 
Maillou, 1690; Turgeon, 1691; Grenier 
1692.

N.-B. — Cet article fait suite au hui­
tième article paru dans le supplément 
de 1"’Action Catholique” du 23 mars 
1941, sur la famille Grenier.

Aime GRENIER, curé
St-Bernard, 

Dore h. P. Q.

□
LE SEL PREVIENT 
LA PROSTRATION

L’Ovale C-I-L de juin révèle que des 
distributeurs automatiques de compri­
més de sel ont été placés dans les usi­
nes de munitions, près des fontaines où 
s’abreuvent les ouvriers, afin que ceux- 
ci puissent se protéger contre les ma­
laises qu’occasionnent ordinairement 
les grandes chaleurs d’été. On ne peut 
surestimer l’importance du sel dans la 
lutte contre la chaleur, déclare i’arti- 
cle, car la plupart des malaises dus a 
cette chaleur, comme la prostration, 
proviennent de la perte considérable 
de sel que la transpiration fait subir a 
l’organisme. Dans le cas de ce que les 
travailleurs appellent “Tempo sonne- 
ment par l’eau", il s’agit en réalité d’une 
crampe ou d’un affaissement provoqué 
par la chaleur et qui n’est pas attri­
buable à une trop grande consomma­
tion d'eau mais à une grave diminution 
de la réserve de sel du corps humain. 
L’employé de bureau peut comnenser 
cette perte pur le sel dont il assaisonne 
ses aliments, mais il en faut une quan­
tité plus considérable à l'ouvrier des 
usines. Voilà pourquoi ont met d* < 
comprimés de sel à sa disposition.

EXPERIENCE JCVENILE

Kitty. — Jacques m'a c^it, hier soir, 
que j'étais la plus gentille fillette qu'il 
connaisse.

Ethel. — Penh ! ça n'a pas d'.mpor- 
tance : il m’a dit la même chose «à moi. 
il y a un an.

Kitty. — Je le sais ; mais tu sais 
bien qu’en vieillissant on a meilleur 
goût.

L'Action Cattioliquo Quoboc Vol. VI, No 35— 3



Petit discours D’UN
GRAND
CARDINAL

SAINT TIACCC
“La culture d’un jardin est une oceu- 

p.«tiun si noble et si douce qu'on a vu des 
hommes la préférer au titre de roi ou à 
celui de prophète: et c'est en môme temps 
une occupation si élevée et si pure qu’elle 
es: devenue, pour d’auirv’s hommes, l’ap- 
pr en tissage de la royauté et l'école de la 
s.iinteté”. C'est ainsi que le célèbre évê­
que de Poitiers, Mgr Pie. plus tard car­
dinal. commençait une homélie qu’il pro­
nonçait. en 1861, à la messe de Saint- 
Fiacre. en l’église de Montierneuf. Nous 
ne pouvons reproduire ici tout ce char­
mant discours: mais ceux de ncs lecteurs 
qui cultivent les jardins ou les champs, 
les arbre.- ou les fleurs, nous sauront gré 
d en citer quelques passages.

“Les historiens de la Grèce nous par­
lent de l'humble jardinier Abdolonyme, 
quittant sa bêche, son arrosoir et les 
chaînes de son puits, pour reprendre le 
s :*p re de ses a.eu* et diriger les rênes 
du gouvernement public. Ceux de Rome 
nou montrent Fubricius semant des ra­
ve-, à l'heure où s.'s concitoyens viennent 
lui décerner la dictature de la république. 
La vie des saints nous révèle des mer­
veilles plus étonnantes encore. Telle est. 
par exemple, l’histoire de ce descendant 
de- rois de la Scolie et de l’Hybemie, 
qui congédia les ambas-adeurs écossais 
Chargés de le ramener sur le trône, et 
que rien ne put arracher du modeste er­
mitage où il avait résolu de couler sa vie.

"Un jour, pourtant, ce fils de roi eut 
une ambition; il trouva son jardin trop 
petit: les produits n’en suffisaient plus à 
nourrir les pauvres des alentours, non 
plus que les nobles étrangers qui ve­
naient réel amer ses conseils et s’asseoir 
à sa tabla frugale. Fiacrius. c’était son 
nom. alla donc trouver le saint évêque de 
Menix, Faron, et sollicita humblement 
de lui l'agrandissement de l'enclos qu’il 
tenait de sa libéralité. Tout heureux 
d'avoir été exaucé, il élargit l’enceinte 
de son potager et de son verger, multi­

plia les planches de légumes et les pkmts 
d'arbres fruitiers; et Fiacrius vécut et 
mourut ainsi dans sa chère solitude, par­
tagé entre la contemplation des choses cé­
lestes et la culture de ce coin de terre.

"Puis, comme Dieu sc plait à rendre à 
ses serviteurs plus qu'ils n’ont quitté 
pour lui. les prodiges éclatèrent bientôt 
autour de la cellule et de la tombe de 
l’ermite jardinier. Celui qui s'était dé­
fendu d'être roi de son vivant vit les ra­
ces royales se proclamer scs clientes . . .”

Parlant ensuite de la Confrérie des 
jardiniers, le célèbre prélat ajoutait : 
"L’Kgl'sc. mes très chers frères, a tou­
jours favorisé ces associations religieu­
ses des divers corps d’état sous le pa­
tronage des saints. Elles ont une mer­
veilleuse puissance sur les âmes; elle.'- en- 
t. c.iennont, elles raniment, elles perpé­
tuent. au sein des diverses conditions, la 
vie chrétienne et le sentiment religieux, 
trop souvent en voie de s'affaiblir et de 
disparaître . .

"Entendez, disait-il encore, quelques 
conseils de père et d’ami. Votre pro­
fession. on l’a dit souvent, est une de cel­
les qui rapprochent le plus de Dieu, parce 
qu’elle est placée dans une dépendance 
plus immédiate et plus sensible tie sa 
Providence. Ce que saint Paul a dit de 
la culture spirituelle n’est pas moins 
vrai de la vôtre : “Celui qui plan e n’est 
rien, ni celui qui arrose; mais tout vient 
de Dieu qui seul donne l’accroissement.” 
(Corinth. III. 7.) A chaque instant, vous 
êtej amenés à reconnoitre l’insuffisance 
de vos efforts. A chaque pas, vous vous 
trouvez face à face avec une puissance 
qui vous domine et qui tient votre sort 
entre ses rnains. La vertu de religion, 
qui est la conscience de Dieu présent, 
l'hommage à sa suprême puissance, le 
recours à si bonté, est donc pour vous 
une vertu pour ainsi dire naturelle, une 
vertu d’état et presque de nécessité. Vous 
seriez plus coupables que d'autres si vous
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y i

► i

► i

Saint FIACRE, fils d'un roi 
d'Ecosse, vivait au Vie siècle: il 
fut élevé dans la science et la pié­
té par des maîtres habiles. Jeune 
encore, il sentit son âme enflam­
mée par l'ajnour de la solitude et 
le désir de ne vivre que pour 
Dieu. Il s'embarqua pour la Fran­
ce, à l'insu de son père, et se choi­
sit, près de Meatu', un lieu retiré, 
dans une forêt, où l’évêque lui 
concéda une portion de terre. 
Saint Fiacre y bâtit un couvent, 
qu’il consacra à la sainte Vierge, 
a laquelle il avait voué dès son 
enfance une dévotion particuliè­
re. Là, il mena une vie angéli­
que, tant par soil application à 
Dieu que par la pratiqua de lu 
plus rude mortification et le soin 
de subjuguer les moindres sail­
lies des passions mauvaises.

Sa Sainteté ne manqua pas d’at­
tirer en foule vers lui les pauvres 
et les pèlerins. Fiacre mangeait 
ptu et employait presque tout le 
produit du travail de ses mains à 
la subsistance de ses pieux visi­
teurs. On lui amenait des possé­
dés et des malades, et il les déli­
vrait ou les guérissait en grand 
nombre.

Cepetndant, le petit terrain qu’il 
occupait étant devenu insuffisant 
pour subvenir à tant d’aumônes et 
a une si généreuse hospitalité, 
Fiacre fut obligé d’implorer de

l’évêque une nouvelle conce^.on 
de terre, et le prélat lui pern* de 
prendre et d'utiliser tout ce qu'il 
pourrait entourer d'un fossé dans 
l’espace d'une journée. Chose mur- 
veilleuse, Dieu vient au secours 
du travailleur: la terre se fendait 
pour entourer une étendue consi­
dérable.

C'est sans doute à cause des 
traraujr de jardinage dont il oc­
cupait les loisirs que lui laissaient 
la prière et le service de Dieu, 
que saint Fiacre est regardé com­
me le PATRON DES JARDI­
NIERS.

Tandis qu’il jouissait tranquil­
lement des délires de la solitude, 
des envoyés écossais vinrent lut 
offrir la couronne royale, dont son 
frère s’était rendu indigne. Fiacre 
aimit eu révélation de leur appro­
che ef obtint de Dieu, à force de 
larmes et de prières, de ne pas per­
mettre-qu’il sortit de sa chère so­
litude pour être exqiosé aux dan­
gers des honneurs du monde. Il 
devint aussitôt semblable à un lé­
preux. Quand les ambassadeurs 
furent arrivés près de lui, ils ne 
purent voir sans horreur ce visa­
ge défiguré, et ils n’eurent plus 
aucun désir de le faire monter sur 
le trône de ses pères.

Fiacre mourut dans son ermita­
ge; il opéra de grands miracles 
après sa mort.

<

^ -A. ^ ^

• Suint Faron. évêque dr Meaux, avait promis à saint H \( Kl dt 
lui donner pour jardin autant de terrain qu'il en pourrait entourer d ua 
fossé en travaillant tout Je jour; le prince ermite trace avec son h»to» 
l’enceinte du futur jardii) et la terre se creuse miraculeusement.

étiez oublieux de Dieu, parce que Dieu 
se montre à vous de plus près.

"Saint Paul disait encore : "J’ai beau­
coup travaillé, non pas moi, mais la grâ­
ce de Dieu avec moi. C’est là le dernier 
mot de toutes vos opérations : vous y 
mettez votre soin, votre peine, votre 
sueur, votre intelligence; mais vous n’a­
vez rien fait si Dieu, qui commande aux 
astres, aux saisons, aux éléments, n’y met 
son assistance et sa grâce. En considé­
rant la beauté de vos produits, vous pou­
vez vous féliciter de vos succès, mais 
vous ne pouvez jamais les rapporter à 
vous-mêmes, les attribuer à vous seuls, 
tant il est évident que le concours de 
Dieu y a été nécessaire : Abundantius la- 
boravi : non ego autrm. srd gratia Del 
merum !

"Toutes vos occupations,. d’ailleurs, 
n’ont-elles pas des analogies avec les cho­
ses les plus élémentaires et les plus éle­
vées de la vie chrétienne ? En quoi con­
siste le jardinage ? A bêcher, à semer, à 
arroser, à sarcler, à greffer, à émonder, 
enfin cueillir et à récolter. Mais, qu’est-

m/Vm ï
De graves événements agitent le 

monde et les plus calmes esprits s’en 
voient préoccupés, écrivait La Ches- 
naie dans la "Croix” de Paris, au début 
de la présente guerre. Chaque jour­
née apporte de nouvelles raisons d’in­
quiétude qui dépassent les limites de 
la tâche quotidienne, les simples visées 
du labeur professionnel ou les spécula­
tions du cerveau pour ceux qui s’adon­
nent aux méditations désintéressées 
touchant les arts ou les lettres. Il faut 
pourtant que la tâche s’accomplisse.

A ce propos, un autre journaliste 
français a écrit : "J’éprouve souvent 
un scrupule devant l'angoisse univer­
selle et les problèmes de tous ordres, si 
menaçants, qui nous encerclent, a trai­
ter de littérature, d’esthétique, d’érudi­
tion, de menue morale courante, et j’a­
voue que ce n’est pas toujours gai, 
quand on a en tête des inquiétudes plus 
pressantes. Mais enfin, c’est là ma par­
tie, et servir, après tout, c’est de f’em- 
ployer où l’on est; et si chacun avait la 
modestie d’en user ainsi, les choses n’en
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ce donc que nous faisons, nous . dinitn 
des âmes, si ce n’est tout celr. ’

“L’âme, c'est une terre qui e produit 
plus guère que des épines; il y faut la 
culture, l’assolement, l’engrab Les pre­
miers éléments de la vie chrétienne, ce 
sont les vérités de la foi, les pu eptes de 
la religion. Il faut les semer dans l’âme 
par l’instruction religieuse, par .< prédi­
cation. Puis, quand les vertus 1 >nt nées, 
il faut les arroser, les féconder

“Cette irrigation se fait par eaux 
de la grâce, par les flots du sang de Jé­
sus-Christ, que distribuent les t maux 
des sacrements, les conduites de la ; rière. 
Mois çg, n'est pas tout: le m il 1
dans le Dien, l’ivraie dans le bon grain; il 
faut arracher ces mauvaises herbes, ces 
racines toutes prêtes à renaitre et qui ne 
tardent pas à empoisonner le jardin en­
tier. si l’on en épargne un seul brin.

L’évêque terminait en disant corn rient 
ses auditeurs devaient être planta r<s 
le Christ et nourris de la gèvi 
ce, pour lui être un jour unis dan le ciel 
r’est-à-dire dans le jardin de la fé ''ite 
éternelle.

iraient peut-être pas mieux, mais çi* 
les n’iraient sûrement pas plus nvè .

Ces paroles sont d’un sage, i es 
font écho au souverain conseil: 
sons notre devoir et laissons lane » 
Dieu”. Donc, cultivons notre jai 11!1-

Car, écrivait encore La Cht-sruie 
dans un article intitulé “L’homme 
bêche”, s’employer où l’on est, et * 
que outil qu’on manoeuvre, eda l1* 
pelle cultiver son jardin. Sortir de -t 
attributions, de son orbe, de son 1 '’ • 
pour courir la prétentaine des io« ~ 
donner son avis sur des questions ’ 
parfois, le plus clairvoyant ne ' " 
goutte, serait aussi inutile q» m > '
dent. Vraisemblablement, cela ne > *
rail servir qu’à augmenter la cont" ' • 
bien loin de provoquer la solution ‘ 
problèmes proposés. Dans les, 
des troublées qui menacent la e'v < 
tion elle-même, il est à souhait r ; 
les esprits rassis demeurent en J 1 
cultivent en eux, comme autom

• Lire la suite en page
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Itirn dr surprenant que 
cela soit rnnu>aut pour 
vous Ici. Julia! Ces pi.nies 
de bomb u liters doiveril 
tenir cimpte de la tempé­
rature. de la route à sui­
vre et d’une foule d’au­
tres détails qui prennent 
tout leur temps!

PAR

L

H. naturellement, seul un 
pilote de chasseur a le 
temps de s’occuper d’une 
leune fille! Kruutex-moi,
K .ip Cork in, les pilotes qui 
sont ici sont très gentils... 
Ils ne se Jet! ni Pts sur 
vous comme si vous èlie* 
un bombardier ennemi!

tCroiitez-ti donc 
causer!... On m a 
dit que vous les 
déJuiRitle* tous 
pour sardet 
loin votre a- 
mour pour mol! 
Ah-ah ahü

Parce que vous avez 
de nouvelles dent-s. 
vous ser.blez croire 
qui- jz devrais t mber 
clans ves bras rh-que 

QUO vous r oz!...
UTS 1 P i Jamais 

cru crtt? histei-e—que 
veus aviez perdu
i s d'Pts d^ns un arci- 
c’e^t de taxi. Pour un 
nou Je vous giflerais!

Voilà ce que vous 
avez dit de plus 
vrai! Vous êtes 1a 
plus aimable tt la 
plus gentille de 
toutes les petites 
nurses de l’armée! 
Ma nterant. ne soy­
ez plus méchante et 
faisons la paix!

V»jjlez-vous écou­
ter. monsieur. J’en 
tend. !e vrombisse- 
ment d’avions de 
chasse mêlé au 
bruit des moteurs 
de O* 1 s propres bom­
bardiers qui revi -n-

Nos rh.aseurs se sont 
éloignés Mrs notre 
autre base il 
delà plusieurs mi­
nutes! Al.A KM K 
t.MNFK M F’ Ce 
sont les Japona s!

t'n raid 
des Japo­
nais!

Nom d'un 
chien!

«I.'AI AltMF!.V

Il s’agit de deux 
”zércs” japonais 
mn sont cachés 
dans les nuages 
pour attentiez le rc 
t mr de notre pa- 
trcul'lel D:nne 
change, monsieur!

L essence, les 
mitrailleuses, la 
radi :—t ut a 
été contrôlé! 

Donne chance 
capitaine!

- -

Si Je Jouais 
au football...

il

Je ferais 

demi-tour!

L'avantage de décoller en ira 
vers du vent—on reçoit nne 
bonne brise dans le cou

\
Ah. les femmqs! Je 
toarne le dos pour 
une minute... et Jo 
retrouve Julia dans 
lez bras d’un autre 
homme!!
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LA CONSTRUCTION DU

PONT DE QUEBEC
“I/** grand flruvr a trrmblf tout à coup sou» la mas' 

Ir liras du Progrès, o miracle d'audace !
“A jrte au-dessus de son flot rcumant.*’

T! y aura bientôt trente-cinq ans que 1» 
premier pont de Québec s'effondrait de 
tout son long sur la rive sud du St-I^u- 
rent. On aimerait peut-être. À cette oc­
casion, se rappeler des dates et des chif­
fres, des noms et des anecdotes qui se 
rapportent à l'histoire de ce pon*

LES PRELIMINAIRES
T,a construction d'un pont sur le St- 

T.aurent, prés de la ville de Québec, de­
meura à l’étude pendant de longues an­
nées. Kn 1852. l'ingénieur new-yorkais 
Edward William Serrell de la “Lewiston 
A- Queenston Suspension Bridge” inspec­
ta les abords de l'embouchure de la Chau­
dière, élabora des plans et soumit des 
projets a la demande du conseil tie ville 
de Québec; on estimait le coût de ce pont 
à $3.00(1.000: la peisévérance et les ca­
pitaux manquèrent; Montréal obtint le 
pont Victoria, ce qui régla la question. 
En 1867. nouveau projet soumis par l’ar­
chitecte Baillargé. En 1884. au’re projet 
d'Alexander Luders Light. En 1887, 
fondation de la “Compagnie du pont de 
Québec". Grâce aux subsides du gou­
vernement fédéral ($1,000.000), du gou­
vernement provincial ($250.000), de la 
c:t<? de Québec ($300,000). d'un capital 
d'un million de dollars et du droit d'é­
mettre lies obligations pour $6.678.000. la 
compagnie put demander des soumis­
sions. La “Phoenix Bridge Co." de Penn­
sylvanie obtint le contrat de la super- 
stru Lire — elle devait être payée par 
livre de fer posée — la “William Davis 
A- Son" de Cardinal. Ontario, celui de la 
maçonnerie. Le 2 octobre 1900. Sir Wil­
frid Laurier présida la cérémonie de la 
pose de la pierre angulaire. ‘

L'u ilite d'une entreprise comme celle 
du pont rie Québec, n’était pas à démon­
trer. Plusieurs prétendaient que. si l'on 
î:v.ut érigé le pont Victoria à Québec, la 
\ lie serait devenue l'important centre 
»ie ch?mins de fer qu'était alors Montréal. 
Pour d'autres, le pont de Québec devait 
• ’re le trait d'union" qui abrégerait de 
deux ents milles la distance entre Hali­
fax et Winnipeg, fournissant par ailleurs 
le plus court raccordement entre les vas­
te: entres forestiers du nord du Québec 
et leurs marchés de l’est. C’est pourquoi, 
dix compagnies de chemin de fer se mon- 
tarient désireuses d'échanger leur trafic; 
sur la rive sud. Je "Grand Tronc”, le 
“Québec Central”, le “Delaware 8c Hud- 
s »n”, l"'Intercolonial”, le 'Transconti­
nental": sur la rive nord, le “C. P. R.", le 
“Canadian & Northern", le "Québec et 
Lac St-.Jean", le "Transcontinental", le 
''Québec A Saguenay’.’ En somme, le 
pont de Québec devenait une entreprise 
nationale.

(William Chapman)

d'ancrage et sur le cantilever. Au début 
d’août, l’accroissement du poids se fit 
sentir et, au milieu du mois, les '‘chords" 
donnèrent des signes de faiblesse, surtout 
les 9-1. et 9-R, qui se trouvaient près du 
poteau principal. Le 29 août 1907, a 5-31 
p.in., le cantilever piqua de l’avant, tour­
nant sur le pied du poteau central et éle­
vant le bras d'ancarge. Le sommet du 
poteau incliné pour peut-être plus de 
trente pieds, le bas se détacha et les bras 
d'ancarge et le cantilever s'effondrè­
rent, avec un bruit de détonation qu'on 
entendit, parait-il, jusqu'à la Pointe aux 
Trembles. On établit la duree de la chu­
te à pas plus de quinze secondes. Chose 
curieuse, le pilier demeura intact, mal­
gré les 34,400.000 livres de fer tombées.

I.a veille, un nommé Edouard Jour- 
danais de Providence invitait ses compa­
gnons de travail à chauler. "Chantons 
donc en choeur, leur disait-il en manière 
de plaisanterie, c’est peut-être la der­

Ü

gate, président, de John-C.-O. Kerry et 
de John Galbraith. Quelques mois plus 
tard, elle faisait rapport à ''son excel­
lence le gouverneur général en conseil”.

l.a commission constata qu'au mois 
d'août il s'était fait des ouvertures dans 
les "chords” et spécialement dans le 9-1,. 
A l’appui, elle citait une lettre adressée 
a l'ingénieur consultant par l’ingénieur 
McLure et datée du 27 août, deux jours 
avant la catastrophe McLure disait avoir 
mesuré un membre du 9-L "chord" ou­
vert de de pouce. Un peu plus tard, il 
était de 2V< pouces. I,e 27. ces ouvertu­
res étaient devenues si évidentes que les 
riveurs les remarquèrent et les montrè­
rent à l’ingénieur Kinloch. La commis­
sion avait encore pris connaissance d’une 
lettre de l’ingénieur en tète de la cons­
truction, Hoare. datée du ZP août et 
adressée à Théodore Cooper. Dans cette 
lettre Hoare écrivait : “J’ai demandé 
qu’on continuât le travail — après qu’on 
eut constaté les ouvertures du 27 — vu 
que la suspension des travaux aurait in­
quiété tous ceux qui s’y trouvaient con­
cernés et aurait même pu arrêter le tra­
vail de la saison par la perte des ou­
vriers.

s’élever la plus belle réussite du è . 
civil dans ce domaine qu'aucuiif • 
ration n’avait encore vue." (Th< h 
neering News-Record. 27 sept. | 
1917). En effet, le 4 avril 10] 
vernement fédéral octroya un couti v l 
la “St-Lawrence Bridge". Celle-. , t.f 
l’ingénieur G Herrick Duggan, nr, ,it 
les plans de l'ouvrage. Le premier i> n 
était beaucoup plus “élégant” et 
en dentelle"; le second plus “traj ” *•' 
partant, plus fort. Il devait rru-s srer 
3,239 pieds, peser environ 70,000 • 
avoir une arche suspendue a 15<j ; „ (, 
au-dessus de l’eau et mesurant 640 j .;x 
I.es deux bras cantilevers de 580 pi -u 
chacun, plus la travée du centre ion- 
liaient 1,800 pieds de pont suspend .,jt 
90 de plus que celui de la rivière u 
Forth en Ecosse. Mais le pont ne p< 
«lait pas seulement la plus longue et !« 
plus lourde travée suspendue jam. bâ. 
tie, c’était sur lui qu’on employait pour 
la première fois le fameux système K" 
dans l’intérieur de la charpente d'acier 
— voir les trois triangles dans le ,.rti. 
que du pont de Québec,

I,es travaux, sous la direction ut 
George-F. Porter — il y avait au**; I*
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I.K PREMIER PONT
\a- pont de Quebec devait étr«- un 

'cantilever”, ou pont à consoles, ayant 
une travée suspendue de 1,800 pieds, 
de ix bras cantilevers de 562Ms et deux 
bras d’ancrage de 500 pieds chacun; en 
tout 2.800 pieds, sans compter les tra- 
\ ées d’approche. Sa largeur était de 67 
pieds. Il était suspendu à 150 pieds au- 
dessus de l’eau. Il devait peser 73,312.- 
504 livres. C’était le pont "à cantilever" 
le plus long du monde : sa travée sus­
pendue mesurait quatre-vingt-dix pieds 
de plus que celle du pont du Forth, en 
Ecosse. Voilà à quoi aboutisasient les six 
plans soumis par la "Phoenix Bridge", 
depuis 1897 jusqu’au muis d’avril 1900.

Dans la pensée des constructeurs et du 
gouvernement fédéral, le pont devait se 
terminer pour le troisième centenaire de 
Q jéb^c. Il en fut autrement. Il est vrai 
que. dès le 15 mars 1904. on faisait Pas- 
s 'ii’îlagc des matériaux pour les écha- 
fa ic.s: que. le 22 juillet 1905, on commen­
tait à poser le fer sur le pilier d’ancrage 
et Pon en posait cette année-la 10,500,- 
(•00 livr.-s, et 21.000,001) en 19((j6; que sur 
la rive nord, les échafauds étaient prêts 
à la fi’i de la saison de 1906. Mais le pont 
qui aurait dû mesurer 2,800 pii*ris, s’arré- 
ta au l,223ième. F.n voici la raison.

Oo était au milieu de juillet 1907. lors­
que commença la travée suspendue. Ce 
travail s’accompagna d’une rapide aug- 
i. « r ta:ion île la pesanteur sur les bras
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nière fois que non-; sommes ensemble; 
qui sait ? demain, nous pourrions loger 
chez les poissons”. Le lendemain le 
prouva, il n'avait que trop bien prophé­
tisé.

Sur 86 hommes au travail. 10 eurent la 
vie sauve. Les autres se noyèrent dans 
le fleuve ou furent broyés dans l'entrela­
cement des poutres d’acier. Un petit 
nombre, encore vivants, sc virent sub­
merger par la marée montante. On ra­
massa dans des pelles ce qui avait jadis 
été des hommes. On scia et on brisa 
des pièces d'acier de 28 pouces d’épais­
seur pour déprendre certains cadavres. 
Il y eut 21 victimes parmi les travail­
leurs de St-Romuald ; deux Proulx, deux 
Esmond, quatre Hardy. Outre ces pertes 
humaines, la “Phoenix Bridge" perdit 
environ $3,500,000. Depuis l’incendie du 
château St-I/iuis, depuis le naufrage du 
vapeur “Montréal” en face de Cap-Rou­
ge — alors qu'on avait vu durant plu­
sieurs jours des charretes de cercueils 
passer sur les rues de Québec — jamais 
on n’avatt été si cruellement éprouvé. 1/? 
délégué papal, le gouverneur français, 
I» mi Edouard VII offrirent leurs sym­
pathies.

LA C AI SE DU DESASTRE
l/e gouvernement fédéral nomma une 

eommission d’enquête le 31 août. Elle 
: r omposait des ingénieurs Henry Hol-

F.n conséquence, la commission recon- 
naisait que les pertes d evie auraient 
pu être évitées, si les chefs de la “ Que­
bec Bridge and Railway” (ancienne 
Compagnie du Pont de Québec) et de la 
"Phoenix Bridge" avaient eu plus de ju­
gement; que la chute du point avait été 
causée par un manque dans les “lower 
chords” prés du poteau principal, et ce 
manque était dû à un mauvais dessin, 
le fer étant de bonne qualité. S’y trou­
vaient plus ou moins blâmés; l’ingénieur 
consultant, Théodore Cooper; l'ingénieur 
dessinateur, P.-L. Szlapka; la "Quebec 
Bridge 8c Railway"; la “Phoeniv Brid­
ge”. lies ingénieurs de la commission 
ajoutaient que les connaissances d'alors, 
concernant l’action des colonnes de fer 
sous la pesanteur, n’était pas suffisante 
pour permettre à des ingénieurs de faire 
un plan économique pour des construc­
tions comme le pont de Québec.

I/es gens n’en virent pas moins le 
doigt de Dieu dans cet accident et, en­
core aujourd’hui, ils pensent de même; 
“il n'y avait jamais eu chantier pour
taut boire, tant blasphémer; on y avait 
vômi autant de blasphèmes que posé de 
boulons” . . .

LE DEUXIEME PONT 
1ère travée

“Sur les ruines du vieux pont, <ie\ ait
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Ingénieurs Ralph Modjeski. C.-i 
rier, C.-N. Monsarrat; jusqu’en 1911 ^
Ribentrop lui-même travailla corn 
sinateur de la commission du 
Québec, les travaux avancèrent ’ 
ment. Le 7 mai 1914, le pilier du côi "• 
était terminé et, le 28 novembre L1 ^ 
lui du côté sud. Le 13 novembre I9L 
complétait le bras cantilever du r«»t- > " 
Québec et en septembre 1916 c i 
côté de Lévis. On apporta ens ntf .-r 
des pontons la travée centrale, 
tonnes, qui avait été construite a s

La pose de cette travée constitu-it an 
fénement de première importa»'- 
•vait être le stage culminant de 
'ande entreprise de génie dans '* 
tire canadienne”. Plus que jan • "
jrlait de la “huitième merveille d '

le 11 septembre 1916. 125.i»"1 
mnes accouraient à Québec, de 
>ins du pays et même des Etat 
:mr assister A ce spectacle. - L 
.is la travée A trente pieds au-d< »
•au, quelque chose manqua au • 
lest. Ce côté glissa aussitôt de ■ 
iis et .comme la partie sud toinh i .
*ux coins du nord se détacheren 
■ruble ; toute la travée disparut v ■ 
»au. engloutissant 13 vies hunvum 
- rnillon de dollars. retadI.c*. ingénieurs reconnurent qu<

• Lire la suite en twgc 1
Dimanche, 30 ioû» t’42



VENEZ tous

POUR LES PETITS 
ET LES GRANDS

SOIS %1’OTKE des missions ï

plus d, Mil.LE MILLIONS dotres 
lieu de vivre comme nous

de U toi, «ont • new 
. ténèbres du pagani 

^ MILLIONS !
"v vous rendez pas compte de
; ; ,.la r i présente, en bien écoutez 

' h,. leres, vous comprendrez
S'ils défilaient devant nous

; 7. 1. . .un», par rent à la minute,
. i, iur. rait jour et nuit... DIX- 

'•l Ce calcul saisissant ne
'imet t-d pas le frisson ? Tant 
,U1 connaissent pas encore

a Rédemption, dix-neui 
la Passion de Jesus !

■' ‘ par CENT MILLE AMES,
e t 1 ‘ navrante proportion des 

! vsi mnaires en pays païens quand ce 
P Va.->. comme en certaines parties 

,;V ^ LN prêtre par TROIS CENT 
MÎlLEâmt. ! UN prêtre pour sauver 
ONT Mil .LE âmes. UN prêtre pour 
Wjver TROIS CENT MILLE âmes ! 
(Test comme s'il n'y avait chez nous 
ouTN prètn pour la ville de OUE- 
HKC. Liv/.. relisez ces chiffres. et 

■ihis rnpr« ndrez la parole pressante 
XI JE VEUX QUE TOUT CA- 

THOLIQIT. SOIT MISSIONNAIRE! * 
impérieux, nous dit le 

Pap. ‘ Di toutes les oeuvres aposto­
liques, la plu;' grande. ia pius sainte 
esi celle des missions”.

SOYONS AFXJTRES ! Pour sauver 
les âmes Jésus a donné tout son sang 
en ’ effroyables tortures, ne pouvons- 
nous lui donner, messes, communions 

ran !,«. Iles et spirituelles, chape­
let chemins de cro x, aumônes et sa- 

Du jour où l’on a compris la 
iv r .h* âme, celle d’un nègre corn - 

celle 1 un blanc, l’apostolat devient 
urw passn n! N'entendez-vous pas le 
C'**ur d» Jésus vous dire : aide-moi, 
aide-moi : Obtiens des missionnaires, 
di>s prêtres de chez eux à ces masses 
paiVnnes que j’attends depuis vingt siè­
cles 1 Une s<*ule âme vaut plus qu’un 
nv-ndt. r-!!. vaut MON SANG ! et tu 
**n Uiss.-ryis MILLE MILLIONS dans 
Vevlavagi du démon, sans rien faire 
>>ur elle ?

LA BOTANIQUE

laquelle des mes trois filles préfé- 
ri*/-viiu> Pervenche, Violette ou Mar-
Ifucrite ?

1 \ i us savez, je ne m’y connais
St peu en botanique ?

On trouvera las réponses 
en page 8

I -—Quel est notre devoir écono­
mique ?

i—Comment divise-t-on les
nu.ts t-Q syllabes ?

C.nnmeot représente-t-on le 
'LM V VIS AUGURE ?

L—Arriva-t-il parfois aux mls- 
donnaires de se servir de ruse*
P'mr baptiser des enfants ?

Y—l^»s Acadiens vinrent-ils 
"oinbrcux s'établir dans la pro-
' ■n«-p de Québec v

8—Les Sauvages de l’Extréme- 
ord devaient avec joie accueillir 

lf misxionnaire ?

O'n'incKe, 30 août 1942

Quatre cents prêtres
capiili de La Cj&it&pa

reçoivent la sainte communion dans une étable
Un moine retenu depuis plusieurs mois 

dans un camp de concentration nazi, h 
réussi à faire parvenir a ses supérieurs, 
dans la Vielle Eternelle, une poignante 
lettre où il raconte comment lui-même, 
avec près de quatre cents religieux ori­
ginaires de Slovénie, (province croate 
de la Wougolslavie) ont récemment pu 
communier dans l’étable leur servant de 
prison. En lisant pareil document, on se 
dirait revenu au temps des catacombes.

Cette lettre décrit d’abord comment le 
cierge de deux diocèses de Slovénie fut 
appréhendé par la gestapo et mené au 
camp de concentration de Maribor. On 
comptait, avant la guerre, 7H4 prêtres 
dans ces deux diocèses. Aujourd’hui, 
seuls quatorze vieux ecclésiastiques de­
meurent à leur poste. De Maribor, qua­
tre cents de ces religieux furent transfé­
rés plus au sud à Rajhenbourg, près de 
la Croatie. C’est là que les nazis leur 
donnèrent pour gite une étable attenant 
à un monastère de Trappistes, lui-même 
occupé par les envahisseurs.

“Depuis plus de deux mois”, écrit ce 
moine, “nous n’avions pas obtenu la per­
mission de dire la messe, encore moins 
de communier. Mais en un jour mé­
morable. Jésus-Christ lui-même nous fit 
visite ... Nous entendîmes, ce jour-là. le 
bruit des camions qui pénétraient dans la 
cour de notre étable. Un coup d’oeil à 
travers les lézardes du mur nous révé­
la qu’une nouvelle cargaison de prêtres, 
quelques-uns encore en soutanes et les 
autres couverts d** guenilles, venait d’ar­
river. Nous pûmes reconnaître, dans ce 
groupe, des Capucins de Celje, des Laza­
ristes et d’autres religieux tirés de pri­
sons lointaines. Une fois dénombres par 
les surveillants, ils furent poussés vers 
notre étable . . .

“Parmi eux. certains étaient très vieux. 
Un moine de quatre-vingt-douze ans tré­
bucha. puis tomba. Mais un soldat le 
remit rudement sur pied. Une fois à 
l’intérieur des murs, le vieillard sortit un 
petit sac de sous sa robe de bure . . .

“Nos nouveaux compagnons nous ap­
prirent alors que la gestapo avait envahi 
le monastère de Celje et ordonné a tous 
les religieux de sortir immédia'ement. 
On ne leur donna même pas le temps de 
consommer les Sainte Espèces du taber­
nacle. la* vénérable vieillard, ne vou­
lant pas les laisser là, en butte aux sa­

crilèges de ces payens, trouva le moyen 
de pénétrer dans le sanctuaire et de dé­
poser les hosties consacrées dans un petit 
sac d’étoffe.

“C'est ainsi que Notre-Scigneur est ve­
nu visiter ces infortunés dans leur exil, 
et s’est même servi pour cela de la ges­
tapo î Les religieux passant devant ce 
tabernacle de fortune faisaient la genu­
flexion. Mais il ne fallait pas trop ma­
nifester de joie, car nos gardiens pou­
vaient soupçonner quelque chose d'inu­
sité avant le matin suivant, moment ou 
devait se faire la sainte communion . . .

“Durant la journée, l'étable eut donc 
son aepeel coutumier, en dépit de la pre­
sence de l'Hôte divin. Seuls les coeurs 
parlaient et les yeux trahissaient notre 
joie. Au soir, on put distinguer dans 
l'ombre les prêtres s’isolant deux à deux, 
pour la confession. Inutile de dire que 
personne ne dormit ensuite. Ou devinait 
dans le noir des hommes agenouillés . . . 
Au dehors, seul le bruit de la sentinelle 
faisant sa ronde était discernable.

“A l’aube, un Jésuite prépara un mo­
deste autel sur une boité de bois. Puis 
le défilé commença. Un à un, les reli­
gieux venaient dans l'angle obscui ou 
avati été érigé l'autel, recevoir une par­
celle d’hostie. A quatre heures et demie, 
la cérémonie était terminée, et chacun 
s'absorbait dans son action de grâces. Il 
en était temps, car quelques secondes 
après, la gai de paraissait pour le réveil, 
et fut tout surpris de nous apercevoir tous 
debout et habillés. S'il nous avait de- 
couverts en train de communier, songez 
à quels sacrilèges nous aurions donné 
lieu, sans parler des mauvais traite­
ments !”

La lettre se clôt sur des paroles toutes 
de résignation et de reconnaissance a 
Dieu. “Nous sommes seuls, mais le Sei- 
gner ne nous a pas oubliés dans notre 
détresse”, dit le moine. “Je souhaite que 
ces lignes soient lues à travers l’univers 
et servent à élever les coeurs chrétiens, 
tout en montrant l’esprit qui règne dans 
le clergé slovène.”

La lecture de cette missive fait songer 
aux premier temps du christianisme. < )n 
se rend compte de nouveau que sembla­
bles aux persécutions d’il y a deux nulle 
ans. celles d’aujourd’hui menacent toute 
la chrétienté, et que c'est encore cette fois 
à force d'héroïsme que nou^ les surmon­
teront. . .

L’opinion
QDD des autres

L’héroïque résolution
“La sauvegarde de la liberté n in­

combe pas a titre d’obligation a un peu­
ple en particulier dans une partie 
quelconque du monde; c’est une obli- 
gatioh que doivent partager tous us 
peuples qui. par le monde, désirent la 
paix Cette simple vérité est la pier­
re angulaire de l’entente internationa­
le et de la coopération entre les hom­
mes libres de l'univers de demain. La 
Grèce, avec ses ressources limitées, est 
de tout coeur au service de ces idéaux. 
Lorsqu’aujourd’hui, plus que jamais, 
nos voyons distinctement luire la vic­
toire au-deSsus d'un horizon encore 
flambloyant, la Grèce est résolue a con­
tribuer tout ce qu’elle peut a cette vic­
toire. Connaissant les ressources illi­
mitées que le peuple américain a mises 
en branle dans l’effort commun, je me 
dois de ne parler que modestement de 
la contribution de mon pays à la me­
me cause. Si petite que paraisse cet­
te contribution en regard de ce que 
vous faites, c’est tout ce que nous avons. 
Avec tous nos com battants libres cju* 
ont survécu, avec tous nos navires qi>i 
n’ont pas coulés, nous nous battrons sur 
terre, nous nous battrons sur mer, nous 
nous battrons dans l’air, jusqu au bout, 
à vos côtés, aux côtés des nations unies, 
jusqu’à ce que la violence barbare soit 
terrassée et qu’un monde nouveau soit 
établi, un monde d’hommes libres et

non d’esclaves”. — (Sa Majesté Geor­
ges II, roi des Hellènes, discours au 
Congrès, Washington, 15 juin 1942).

Le combat continue
“S'il se trouve qu'un des obstacles les 

plus durs auxquels les Allemands se 
soient heurtés sur le front rie Libye fut 
particulièrement les Français Libres, 
et s’il a fallu aux Panzers allemands 
quinze jours d’attaques continues me­
nées avec acharnement pour enlever 
un bastion défendu par des Français, 
c’est bien la preuve que la France n’est 
pas battue. Il ne croyait pas si bien 
dire, cet homme de Vichy qui, au mo­
ment de l’armistice de Syrie, déclarait 
des Français Libres : “Ils ne nous lais­
seront pas finir la guerre en paix” — 
F.-L. Closon, dans "Le Volontaire” pour 
la cité chrétienne, Londres, 24 juin 
1942).
Nous sommes représentés.

“U est bon que dans cette lutte où 
les opprimés et les hommes libres se 
donnent la main pour résister aux puis­
sances de l’esclavage, les Canadiens 
français soient reconnus comme des 
alliés et des collaborateurs. Ils l’étaient 
dès la première heure”. — I^e lieutenant 
Placide Labelle, des Relations exté­
rieures de l'Armée canadienne en Gran­
de-Bretagne. dans sa dépêche publiée au 
Canada le 27 juin 1942.

L'Action CotfcoM^wo — Quifcoc

LE PETIT 
COURRIER 
SANCTORAL

IlV IGNACE DE LAC OM

(Suite >

Un fait à peu près semblable se pro­
duisit à l'occasion d’une oeuvre de cha- 
rité. Par son entremise, une femme de 
mauvaise vie s’était convertie. La cause 
de ses égarements était le manque de 
moyens nécessaires à la vie. I<e saint 
Frère lui remettait les quêtes qu’il faisait 
au profit des veuves et des jeunes filles 
dans le but de les préserver ou «le les 
sortir du mal. L«'S mauvaises langues al­
laient bon train. Le F. Ignace n'en fit ni 
plus ni moins. Un jour qu’il sortait de la 
même maison, il s’approcha «i un «'«irtoge 
qui retournait de l’église après un bap­
tême. S’adressant au nouveau-né : "Mon 
petit, pourquoi le F. Ignace vient-il «ians 
cette maison?” - ”11 y vient pour por­
ter l’aumône à cette dame et la dt'livrn 
ainsi du péché et de la mauvaise vie 
qu’elle menait par nécessité”.

Pour corriger du pè.’hé, il avait parfois 
recours au miracle. Un jour, versant sur 
le bord de son manteau du lait et du vin 
qu’on lui avait donné, il en fit sortir l'eau 
pour corriger les vendeurs qui trompaient 
leur clientèle.

Il vit un jour, à distance, deux militai­
res qui piquaient droit sur lui se «lisant 
entre eux “Ia* voila le saint . Ah ! 1* s 
dames sardes le connaissent !" Le F. 
Ignace, quand ils furent pi « s de lui, tout 
comme s’il avait entendu leurs paioles, 
leur dit : "Il est plus facile a moi «le de­
venir saint, qu’à vous d’exécuter votre 
projet dans cette maison vers laquelle 
vous vous dirigez”. Et charitablement il 
leur conseilla de ne p«»int s y rendre 
qu’il leur arriverait malheur. Les s«»l- 
dals, surpris d'e're découverts, suivirent 
le conseil, et bien leur en prit un hom­
me s’y était caché et, l’épée à la main. I«*s

(à suivre)
AUGUSTIN — Vous pourriez invoquer 

comme patron, S. Augustin, évèqiu* 
d’Hippone et docteur de l’Eglise, que 
turns fêtons justement cette semaine UNI 
août). Mort en 430 à l’âge d«* 76 ans. Fi­
gure au Missel-Vespéral. Voir ce nom 
dans votre “Larousse”. "Vous nous avez 
faits pour vous. Seigneur, et notre c«>eur 
est inquiet jusqu’à ce qu’il se repose en 
vous.” Cette par«»le de S. Augustin est 
l’expression de la loi qui régit nos «’oeurs. 
Il l’avait apprise par son expérience, 
après avoir cherché son bonheur dans 
toutes les jouissances que la terre pou­
vait lui offrir. Désenchanté, il s'était 
tourné vers son Créateur et il avait trou­
vé en Dieu ce que les créatures ne lui 
avaient point donné.

N’est-ce pas qu’ils sont à plaindre, cher 
neveu, «-eux qui, ayant expérimenté l« i 
déceptions d’ici-bus, ne savent pas re­
garder en haut, chercher en Dieu leur re­
pos et lui demander ces eaux salutaires 
qui apaisent la soif de nos coeur ?...
30 août 1942.

Onele ARTHUR.

«■ pro#

PARAPLUIE 
ET PUBLICITE

En ur* temple de Londres, un vi ux 
monsieur oublia son parapluie. Il revint 
le chercher... II n’y était plus.

Vite il courut à son journal, fit insurer 
une annonce, promettant récompense a 
qui rapporterait l’objet. Nul ne répon­
dit.

11 retourna au journal et se plaignit :
— Avec son paraplue il av:«it perdit 

son argent en publicité !
On lui répliqua :
— Vous n’y entendez rien. Votre an­

nonce était mal rédigée. Tenez, voici un 
texte nouveau t "Une personne dont I 
nom est connu a été aperçu duna' ehe a 
l'église Saint-X.... au moment où elle 
s’emparait d’un parapluie : si c« ttc per­
sonne veut éviter des ennuis, jalle est 
priée de rapporter ledit parapluie, King 
street, n* 20.”

Le lendemain matin le vieux monsieur 
trouva dans son antichambre, non pas 
un, mais douze parapluies en fort bon
état. *
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L<‘ savez-vous...?
Réponses aux questions posées en page 7

1 \ tr(' devoir ^ron»»mifjuP est
d « iumui U s notr» s par la pra-
j o" «l r"arhal chea nous".

‘J Pour dis iser ït*' mots t*n syl- 
] t>< s on admet uénéralwnent les 
rcjL'U ' suivantes :

a) l ue consonne placée entre 
deux voye'U s appartient a la se­
conde voyelle.

b> Deux ou plusieurs consontxes 
p.de es entre d. uv \uyelles appar­
tiennent. 'a première à la syllabe 
précédente, les autres à la syllabe 
suivante Toutefois, il est bon de 
remarquer qu’on se sépare pas : 
les rot sonnes comp' sées et le< 
d*phtni'uue>i consonnes.

3 On re| le* nie le “mauvais 
augure" sous l.t i cure d’un homme 
o la physionomie sévère et au re­
gard sinistre, wtu comme le bon 
augure, sauf que sa tunique est do 
couleur feu i Hem <>r te au lieu d’ètre 
verte il tient le bâton augurai et 
une belette, en observant une cor­
neille qui vole à gauche.

4 A plusieurs reprises, les reli- 
gieux emi lovaient les ruses Us 
plus extiaordinaires pour parve- 
j»ir .i baptiser tes entants on danger 
ae mort. Les parents, en effet, 
s’opposaient à cette cérémonie 
parce qu’ils disaient que le baptê­
me faisait mourir ceux qui le rece­
vait. La raison, c’est que les mis- 
sionnaires recherchaient constam- 
m ’il les enfants mourants pour tes 
faire chrétiens et leur assurer le 
ciel. Une fois, un religieux voulait 
ainsi accomplir sa tâche. Il inventa 
le pr.-texte de donner de l’eau .su­
crée à l’enfant. Il s’était trempé© 
le doigt, mais comme le père se nic- 
fiaiî. le religieux passa la cuiller à 
la femme et au moment où celle-ci 
allait verser 1? contenu 1? mission­
naire mit le doigt sur le front en 
laissant croire qu'il voulait s’assu­
rer s'il dormait, et il baptisa.

5. —Un grand nombre d’Acadiens 
se sont établis dans In province de 
Québec, une vingtaine d'années 
après la cession du Canada. Des 
paroisses entières ont été ainsi 
fondées par eux. On compte, par 
exemple, les paroisses de Ste-Mar- 
guerite-de-Blairf indie (l’Acadie), 
de St-Jacqucs-do-l'Achigan et de 
St-G-ervais. Dans nombre d’autres 
paroisses, des contingents d’Aca­
diens formèrent les rangs entiers. 
Ainsi a St-Cïrégoire-de-Nicoîet, à 
la Poiute-du-Lac et en d’autres en­
droits.

6. - "Il m*(st absolument impos­
sible de décrire les transports de 
joie et d'allégresse avec lesquels 
ces p.. jvres sauvages m’ont reçu”, 
écrivait l’abbé Thibault. “Je les 
v oyais courir de loge en loge aussi­
tôt qu’ils m’ont aperçu, pour aver­
tir que l’homme de Dieu arrivait. 
J' ii eu beaucoup de peine à entrer 
d.vs U- fort, car il m'a fallu donner 
la main à tous, petits et grands . 
Leur ardeur était si grande, qu'ils 
ont mieux «aimé jeûner quelques 
jcars, et plusieurs qui étaient déjà 
partis, avertis de mon arrivée, sont 
revenus sur leurs pas. J’ai fait cent 
sept baptêmes’’.

CKl'X QUI PRIENT SONT 
DES •COMMUNISTES”

Le> religieuses du couvent de 
Notre-Dame du Saint-Sauveur, sis 
à la Chaussée de Ninove. à Bruxel­
les. sont accusées par les Rexiste? 
(parti fasciste belge» “d’activités 
c. mmurùstes”, parce que chaque 
jour après la messe, elles prient 
ave.* leurs élèves pour la victoire 
•J: s Nations unies.

Avec chacun des coupons de ra­
tionnement A. B, C, D, et E. on peut 
acheter une once de thé ou quatre 
de café.

L’ACTIVITE INDUSTRIEL­
LE S’ACC ROIT AUX INDES

Une grande partie des Indus­
triels hindous se rendent compte 
qu'une invasion japonais, de leur 
pays serait un désastre, et que 
seuls quelques fanatiques la sou­
haitent. Car la prospérité aug­
mente aux Indes. Ainsi, la deman­
de pour les sacs de sable a enrichi 
l’industrie du jute. En une seule 
semaine, une commande pour 62 
millions de sacs vient d'être pla­
cée. Partout, l’on fabrique des mu­
nitions, des mortiers, des mines 
antitnnks, des douilles de cartou­
ches. L’industrie hindoue s'est ac­
crue de vingt-quatre fois depuis 
deux ans : c’est un progrès de 
cent pour cent à chaque mois ! On 
fabrique aussi des instruments de 
précision, des autos blindés, des 
détonateurs. Ces Hindous se ren­
dent compte qu’ils ne connaî­
traient jamais pareille prospérité 
sous le joug des japonais.

A propos de

TIMBRES
ROUMANIE

Des timbres semi-postaux, pour 
venir en aide aux colonies de va­
cances, viennent d’ètre émis, por­
tant le château de Bukovine. Ces 
timbres sont des dénominations et 
surcharges suivantes: 3 lei plus 50 
banni; 5.50 L. plus 50 b.; 5.50 L. 
plus 1 L.; 6.50 L. plus 1 L.; 8 L. plus 
1 L.: 9.50 L. plus 1 L.; 16 L. plus 1 
L ; 25 L. plus 1 L.
SLOVAQUIE

Quelques timbres semi-postaux 
viennent d’etre émis en faveur des 
organisations de jeunesse Hlinka: 
un timbre, jaune-brun, de 70 haie- 
ru plus 1 koruna; un timbre bleu 
de 1 koruna et 30, plus 1 koruna; 
un timbre brun de 2 koruna plus 1 
koruna. Ces timbres montrent un 
soldat et un jeune garçon. La série 
régulière a été augmentée d’un 
timbre de 70 haleru, brun, portant 
le portrait de Mgr Tiso, et d’un 
timbre de 1 koruna 30, violet, avec 
le oortrait de Mer Hlinka.

Petites notes
LA GARDE-ROBE 
DU CONQUERANT

L’ESSAI DU GA/ 
SUR LES JUIFS

Un journal de Berlin rapporte! 
qu’Herr Hitler possède quarante 
costumes civils et trente unifor­
mes militaires, ainsi que soixante 
paires de chaussures. I«es spécia­
listes de la mode sont unanimes à 
déclarer que c’est l'assassin le 
mieux habillé d’Europe.

LES CEREALES 
SERONT VOLEES

—Les récoltes des diverses cé- ■ 
ré a les en Hongrie seront infé- , 

i rieures cette année de 15 à 20, 
i pour cent, sur celles de l’an pas- , 
, sê. Cependant, Berlin a s gnifié à 
! Budapest qu’il lui faudrait septj 
'cent cinquante mille tonnes de1 
blé. de seigle, d’avoine et d’orge.

LES GUERILLEROS 
CRUCIFIES

On a des preuves certaines que 
les héros russçs capturés les armes 
à la m.ain, derrière les lignes alle­
mandes, sont crucifiés aux arbres. 
Les crucifixions sont tellement 
Systématiques que les autorités 
nazies approvisionnent leurs dé­
tachements punitifs de clous de 
quatre pouces.

LA LAINE SERA VOLEE
—Los nazis intensifient leurs 

demandes de ravitaillement au- i 
près de leurs alliés.” Les grands 
bergers roumains ont reçu de ! 
nouveau l’avertissement qu’ils 
doivent céder à l’armée alleman­
de le produit entier de leur ton­
te. En cas de refus, on leur infli­
gera de lourdes amendes, de longs | 
termes de prison, la confiscation 
de leurs biens.

Un réfugié de Prague, q , S f J 
enfui après mille awn "
porte que la gu, apo, .,u ^
prisonniers de Mautha '< ® 

■ d gaz emj 
Juifs condamnés à mort, 
de les fusiller. Les AU i, • 
choisissent des Israéht. s U- ' 
constitution pour Juger do |,i 
dité de leurs gaz. On y 
preuve qu i s songent a ^
. ette a; < 1
pulations des Nations un d, 
un avenir rapproché. Il _v a\« 
naguère 48,000 J . f 
n'en reste plus que .■
grstapo s’est Jurée de 1, 
ner tous d’ici à Pauton

L’AMOUR DU 
SAUCISSON

Le “Frankfurter Zei: ;i 
on obtient régulière:!

.1
ce secret, rapporto ; 
un ouvrier fut en\ >y< 
camp de concentrr.tion • «
mois, sous l’accusation d’avj 
mangé un bout de s:u 
posé avoir été volé”. Ix- journa 
fait remarquer oue si 1 iti ent 
a été si léger Ci), c’e 
lice n’a pu avoir la ,
ce morceau de viat lit
réellement volé! Ce qu: ve.it dire! 
comme le fait remai ; 
de Londres, que si le ..hv„re.x§ 
ouvrier avait réeUemc-.t voie 
saucisson, il aurait été pendu 
Pourtant, le Reich réc uro le? 
vriers, et leur fait d .s pronu 
magnifiques pour qu !? co’s.n-a 
tent à se rendre en Allemagne.! 
Une fois parvenus là- as. c n«t 
valent pas un morceau U 
terie.

1
It :

Hambl.. roars.

I.’hominr est (Un- 
U plaine !”

Press# par la 

/aun. Rambi 

oublie le 

dancer el 

s’aventure 

dans la pial 

ne où l’herbe 

pousse tel el 

li à travers 

la neice.

Plus vite. Baonbl! Pius vite, et ne
retarde pas en arriére.. Peu im­
porte ee qui arrive

Hamni!., reviens vite dans la 
torêt

“Mais... mere... J’aJ si faim!”

lout à roup. le Jeune faoa. tout à sa 
douleur, s’aperçut que le Prinre de 
la t orft Hait à ses rôtés.

lorsque le petit faon fut rendu 
dans la ft»r*r, en sécurité, il 
s'aperçut tout k roup qu’il était 
seul. Votre m*rr ne peut toujours être i 

vos cùtés, 4it-il... Vous devra être 
braveMère, où êtes-vous?'

et apprendre à marchei *«,ul 
Venea!

Mère! Mère! ... Pris de pa 
nique, ne recevant atiriine r# 
ponse. il se mit à courir... Ft 
la forêt était toujours sllen 
rieuse1 ( T- W*U Disney iVsluetions

W,.ild Rit>hu Reseivetl0 30 ^r^PiarihutrdHiyJhn^Feature^yndiotCjJnc^j
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ri. le coeur brisé par le • " 
le Jeune Rambi suivit en » 
le Prince de la Forêt.
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LA PECHE Al P

.leux d’esprit
CHARADE

un. partie du corps, 
deux, couleur. 
ti»ut. sur la table.

MOTS EN HELIC"

FT 34 1
?4 1^2 1%

I ^ 2*4 2l4

• o • • • • o 
• e o • • •

• • o o •
• 0 • •

0 e •
0 0 

0

•
0 0 

0 0 0
0 0 0 0

0 0 0 0 0
0 0 0 0 0 O

..uvr*-vouR riispo- 

utrement les thif- 

, ;mr que les addi- 

«lans les trois sens 

/ontaJ. vertical et 
nal | donnent 4 * ?

0000000*0000000 
0 0 0 0 0 0 0 
O 0 O 0 0 0 0
0 0 0 0 0 0 0
0 0 0 0 0 0 0
0 0 0 0 0 0 0
0 0 0 O 0 0 O

0 0 0 0 0 0 0

Un proverbe d’antan nous dit: “Bon 
l premier garde 

Qui son corps sait garder.” — Se 
[pavane en guimbarde. — 

A Paphos celui-ci rarement est 
[vainqueur. —j 

A la. — Lépidoptère. — Insipide 
[liqueur. —1 

Qui s'étend de l’Atlas à la rive alri- 
[caine. —

Eut son chantre. — Obtenue. — Un 
[bouillant capitaine. — 

De l’invincible Omar. — Pittorcs- 
[canton. —

Distant de la paroisse. — Adhérant 
[au mouton. — 

Un illustre poète y naquit. — En 
[détresse. ~- 

Entre l'arbre et l’écorce. — Expri- 
[me l’allégresse. — 

S'employait pour frapper. — Dé- 
[grade le velours. — 

Nain célèbre. — Fruit sec. — Le 
[méchant l’est toujours. — 

Languir. — Cri de douleur. — Su- 
[perbe. — A l’étuvée. — 

Historien français. — La séance est 
[levée. —

QUESTION MUSICALE

Quelles sont les chaussures que 
préfère un vieux garçon qui vit 
seul et sans domestique .

La pèche à la ligne est ouverte. 
Aussi, les fervents de la gaule doi­
vent-ils obéir à certaines prescrip­
tions qui sont les véritables com­
mandements du pêcheur à la ligne.

Formulez donc des commande- 
ments avec des mots qui commen­
cent tous par la lettre P.

DERNIER POLITIQUE

Avec les lettres suivantes, for­
mer les noms de trois personnages 
politiques français dont il est beau­
coup question.

U U L E E
H D I N P
D A R E B
M A A O S
L L M T C

Mots croisés
Problème No 287 et solution du No 286

des problème" proposés 
le semaine dernière

LES CHIFFRES

3012612?

HORIZONTALE>ir.> i

JEUX DE LETTRES
Divin, devin, Poitevin, éehevin, 

ravin, bovin, alevin, angevin.
ANAGRAMME

Tous les chemins mènent à Ho­
me.

ACROSTICHE DOI WJ-
trace 
asile 
maman 
BENIR 
OUTRE 
UNI ON 
RENNE 

Tambour. — Clairon.

1 — Affection à récidive Mai- 
che militaire. — 2. — Très rechct- 
rhé quand il est sérieux. — Je me 
timonier. — 3.—Médicaments por­
tant le nom de leur inventeur. -- 
4. — Traîne la patte. — Chemin de 
viUe. — 5. — Oter h demi. — Reu­
nion de trois parties. — Mieux q u 
neuf. — fi. — Cour musicale. — •
__ Ave.^ es. — Perd son nom
quand elle cesse de tourner. fi
__ Chasseur d’Afrique. — Vapeur
de la White Star. — 9. — Demi- 
mal. — Presse. — 10. — Fond de 
tableau. — Indique phonétique­
ment la veille. — 11. — Exprime. 
Tableaux pour la jeunesse.

\ I KTICA1.I Ml M
L—Sans blague (en deux mets!. 

__2. — Pas bien dégourdi. - Mon­
tée en flèche. —>•3. —- 1-aehr par 

| prudence. — Souverain. — Dans 
|id*t -- 4 Qualifie un coup d'oeil 
|particuliérement agréable. — 3. 
Une tète de lige et un coquillage 
marin «2 mots). — Dans pot. — fi.
_ Roi des Gétu’es — R ode. — 7.
— cii.ii mant objet d’idyllt M t*
tière noire et gra se. — fi — lo»- 
mine l’inquiétante déclaration 
d’une cigarière. — Ré ervé 9- 
Qualifie une sympathie dont un 
auteur n’aime pas être accable le 
soir de la première. — 10. - Cou­
ches populaires. — Au haut de la 
.page 1. — Gagnant à être pointes 
correctement. — 11. Premier mot 
de la devise d’un fermier général. 

•__ Devait occasionner «le redouta­
bles corvées d’astiquage.

CHARADE

Le mot de cette charade est ale­
vin (ale — vin).

LOGOCRIPHE
Tableau.'eau, table, tube beau, 

but, bât, tel. ut. la. Bâle. able, bal, 
lé.

DEFINITIONS AMUSANTES

1. Table. — 2. Cloche. — 3. Dé.

MOTS EN LOSANCiE 

R
N E O 

C R EN A 
R E C E 

O R T 
E T

T T 
I E 

E

LA SOURIS 
NUQUETTE

par

'Ji)k»y3DÉbijËyc^5

Regarde*. c«* que
aver le* 
morr.raus de 

vieille
horloge.

Ix»rsque je l’ai eue. elle 
marchait depuis plus 
de rent an».

Ciel!... Ma 
vieille horlo­
ge grand-

i père qui ne i 
marche plus! J

nous avons fait

Cn Instant, Je vais 
aller voir rom 
ment vous ave/

Oncle Mlquette 
nous avons 

rangé l’hor­
loge. r Pouvono-

r
* y \ non» aller

au riné- 
ma?

4’al une idée pour ar 
ranger tout cela./ Oui, et 

j ' pas de
Je ne peux pa» 
remettre tout en 
place.

arrangé l’horlo
\ «*

Pour cria, pat 
de cinéma cette 
semaine!

cinéma!

(ji T 1
I HeUo! Hello!...
' Mal* qu’y a-t-il?

# Cf n>st ,e 
phone qui i

Ces petits se 
too- 
affai 
télé-

[Ifrnl II
gtftô/C T\ï

7 phone!

Nous voyez, c’est vrai!

sonne.
C’est étonnant...

C’est bien, aile* an' 
unéma... Votel de

l’argent. ) y

l , «<.r.,3ïnéy*JfDiuriHtit» qjg
World RjghU RmctvoI^
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L’homme 
qui bêche

(suite de la page 4)
lo> sentiments essentiels qui lunt la 
dignité de l’homme, tout en cultivant u« s 
)>oin aux, s’ils sont jardiniers, pour as­
surer la confection des potages.

Cultiver son jardin, au propre com­
me au figuré, c’est l’affaire de l’hoimvie 
tranquille.

L’harmonie des jardins est singuiu- 
rement plaisante à la perception vi­
suelle. Mais c’est du haut d’une car­
lingue qu’on l’apprécie davantage. Au 
cours des temps, par les soins diligents 
ties jardiniers et des horticulteurs, les 
banlieues des grandes villes, et ce dans 
presque tous les pays, se sont métamor­
phosées en damiers d’agrement. élé­
gants et nets. Les étendues ^oisims 
des villes ont pris un aspect régulier 
et merveilleusement ordonné, et cela, 
ajoute La Chesnaie, fournit une assez 
juste idée de la mesure française. CYst 
dirait-on, le symbole de l’existence ti­
rée au cordeau que ne domine aucune 
exclusive passion. A l’origine de tout 
cela: l’initiative et la protection de saint 
Fiacre.

Saint Fiacre est le patron des jardi­
niers. Rappelons son histoire, vieille 
de treize siècles. Fils du roi. il vint 
d’Ecosse à Meaux avec le projet de s’y 
établr dans la campagne inculte, en 
qualité d’ermite et d’homme qui bêche. 
L évêque saint Faron, lui fit don. sur les 
terres de l’évêché, de tout l’espace qu’il 
pourrait en un j«ur entourer d’un fos­
sé. Dès l’aube. Fiacre se mit en mar­
che, armé d’un simple bâton qui. rien 
qu’a toucher le sol, creusait miraculeu­
sement une tranchée sur son passage. 
Au soir du même jour, il se trouvait 
propriétaire d’un immense terrain qu’il 
entreprit de cultivci sans délai et qu’il 
transforma bientôt avec le concours 
des premiers compagnons qui vinrent 
se joindre à lui en un magnifique jar­
din dont les produits furent mis à la 
disposition de tous les indigents, ou 
sédentaires ou de passage. Sur ses con­
seils et a son exemple, d’autre défri­
cheurs se mirent à l’ouvrage; les fo­
rêts tombèrent, et la culture maraî­
chère commença de devenir ainsi ia re­
serve et la richesse de la contrée.

Saint Fiacre ne voulut jamais quit­
ter la terre qu’il avait arrosée de ses 
sueurs et dont il avait préparé l’amé­
nagement comme si, à travers l’avenir, 
il prévoyait le Paris moderne et les né­
cessités de son ravitaillement. Voici ce 
que raconte encore sa légende. A la 
mort de son père, le roi Eugène IV. dont 
il était le fils aîné, des ambassadeurs 
vinrent d’Ecosse pour lui offrir la cou­
ronne. Saint Fiacre, ayant eu la révé­
lation du projet, demanda au ciel de 
ne pas permetre qu’il sortir de sa chè­
re solitude. Sa prière fut exaucée. Il 
devint semblable à un lépreux, et les 
ambassadeurs, le voyant en si triste 
état, renoncèrent à la pensée de réle­
ver sur le troône. Ils repartirent. Aus­
sitôt. la lèpre de saint Fiacre se dissi­
pa; le bon jardinier, au lieu du sceptre, 
garda sa bêche.

Les horticulteurs de France n’ont ja­
mais oublie leur patron. Chaque an­
née, ils le fêtent et se réjouissent en 
son honneur, sur le mode des ancien­
nes corporations semblablement pla­
cées sous de vénérés vocables.

Pour en revenir aux jardins, dont 
c’est la saison glorieuse, il faut dire 
que toutes les provinces n’en sont pas 
également riches. 11 en est cependant 
partout.

Par ailleurs, les clients individuels ne 
sauraient manquer a ce saint patron, car 
l’homme qui bêche, c’est quasiment 
tout le monde. Nous ne devons pas 
cesser de nous en féliciter. Ainsi qu’on 
l’a dit, la France (comme tous les pays 
français, d’ailleurs) ne s’est peut-être 
révélée pondérée dans le fond de son 
caractère que parce que chacun y est 
plus ou moins horticulteur et jardinier. 
Le jardin rentre dans les rêves de tous 
ceux qm n’en ont pas. Soigner des lai­
tues. un jour, est un idéal commun aux 
pauvres emmurés des villes. Pour les 
heureux camoagnards, les ruraux favo­
rises, le jardin est le prolongement de 
la maison, son prolongement nécessai­

re et suffisant, qui les détourne des 
tentations malignes et des aspirations 
extrêmes. On apprend la ponctualité, 
on acquiert le goût de l’ensemble et du 
détail à l’école d’un jardin. Il courbe 
vers la terre, mais il y attache. Il en­
courage une poésie modérée qui a son 
prix. Sans doute, les amateurs de jar­
dins ne sont pas farouchement admi­
rateurs des grandioses spectacles de la 
nature tourmentée. Ils ne se hâtent 
pas d’y courir. Ils se contentent de 
vues moins ambitieuses, plus calmes, 
mais qui les inclinent doucement et sû­
rement à remercier la Providence.

Cultivons notre jardin. Et pour l’a­
mour du jardinage, gardons-nous de 
jeter des pierres dans le jardin d’autrui.

LE CAPITAL AUSSI î

On parle d’un banquier qui vient de 
se découvrir subtement une envie dé­
mesurée de visiter la Belgique.

—Comment ? lui qui prenait si bien 
les intérêts de ses clients !

—Il ne prenait pas que leurs inté­
rêts ; il a pris aussi leur capital.

Le pont 
de Québec

(suite de la page 6)
plans, le support étant une doiu:i. a( , 
de permettre l'oscillation d* ^ 
et maintenir le niveau de la travi. i 
s’accordèrent sur la cause de ■ < 
une pièce temporaire — un treuil de ■ 
travée centrale avait cédé du c«.t. aid 
ouest.

Deuxième travée
Malgré cet échec, la “St-Lawren. e 

Bridge” voulut construire une autre 
che centrale avec un seul change lent 
des treuils d’acier laminé au Lieu d’ac r 
fondu. On commença à la hisser en )•: 
sence de milliers de spectateurs, h i ; 
septembre 1917. I<es jours précéden- 
les garages de Québec regorgeaient <1 
tomobües. Plusieurs voyageurs, sam 
gis, passèrent la nuit à la belle é'olle .x 
portes dçs garages, des hôtels, des | ■ 
sions. A St-Romuald, les tramway >' 
remplissaient de monde : il y en .o t 
même sur le dessus. C’est que beau • .|i, 
de leur propre aveu, “allaient voir toi - 
ber la travée”. L^a travée ne tomba pmit.

Le 21 septembre à 3 h. 2H de l’apr» - 
midi, on l’acrochait aux deux bras m- 
tilevers, pour compléter de la sorte o tte 
“huitième merveille du monde” que pl - 
sieurs avaient considérée comme uni ■ - 
treprise téméraire.
Kt le pont, formidable ouvrage du émir. 
Dans sa beauté farouche, et sa sombre

| harmonie
Fntre le ciel et l'eau brilla effrov.tble-

| mrnl.
(W. i hapmani

“Ce formidable ouvrage du géni« ’ me­
surait 3,329 pieds, avait une iravet • s- 
pendue de 1,800 pieds. la plus longue 
comme la plus pesante du monde ent:er. 
Il coûtait, les deux ponts réunis. \ ng:- 
deux millions de dollars environ et S9 
vies humaines. Au témoignage d« l’Ku- 
gineering News-Record de New A ik I 
contribuait pour beaucoup à l’avanre- 
inent des sciences, puisqu'il établi . t la 
possibilité et le coût des grands ;.uiit>

Le 22 août 1919. le jour de son vée 
au Canada, le Prince de (îalles 1Y.\ :oi 
Edouard VIII — inaugura off ici» leu.mt 
le pont de Québec. Ainsi se tci i iit 
une entreprise "kolossale", mais 67 ms 
après que l’ingénieur Serrell IV il i- 
çue. tant il est vrai que L’homme pro­
pose, mais que Dieu <Iispose”.

BKRCHMANS RIO! \
Collège de Ste-Anne-de-la-Po» '!.' <».

SCENE CONJUGALE AU TRIBI N \t

Le juge. — Vous êtes accuse d'avoir 
maltraité pïlisieurs fois votre épo 
légitime.

Le mari. — Ne l'écoutez p.i\ ruo - 
sieur le juge, j’ai toujours et»* env» 
elle doux comme du sucre.

La femme. — Oh ! par exemple 1 
comme du sucre de canne, alors !

l HISTOIRE des PAPES
ETIENN

Eiienne, fils d Adrien, perJonndçjc ri­
che eî- Je noble famille, glaïf prefre des 
IV Sainfs Couronnes quoad le peuple 

le désigna unevnimemenh, couruf a sa mai­
son cr, maigre sa resistance et celle de 
son père.fe prif de force pour le condui­
re du Lafran où il I intronisa. Il fut sa­
cré le dimanche sui'ranf, 25 juillet8fl5/ 
Sans attendre l'arrivée des legafs pon­
tificaux.

Charles le Gros en fut d'ubard irrité', 
mais il s'apaisa et vint à Rame, sur 

x I invitation duTjpe.
•S II était alors coutume de piller le La- 

tran, pendant la vacance. Etienne cons­
tata ce fait', et les greniers de l Eglise

€ VI (885 - 891 )
étaient vides. Il reprit une parlTe des objets 
dérobés et fit une loi pour que pared fail" ne se 
renouvelât point; il hr I inventaire de foutes les 
richesses du Latran. Il vendit son riche f\jTn- 
mairie pour nourrir les pauvresse se réservant 
absolument rien.

Poursuivant les abus, il interdit aux sacris­
tains de StPierre de percevoir de I argent de 
ceux qui venaient habituellement eelebreg dans 
(a basilique.

La renommée de fa sam/été éldil telle que Je 
peuple, voyant les campagnes ravagées par les 
sauterelles, lui demanda a en être délivre'. Le 
Pape se rendifà St-Cre'goire.bémtde l’eau etordon­
na d en asperger les champs et les vignes.Les lieue 
ainsi bénits furent épargne'* par le fléau. De partout, 
on vîntà'Pome pour chercher de l’eau.

L’empereur Basile voulait faire approuver 1 e 
L on de Photivs. Su IcÏÏre adresse a Mann, fu'r<* 
mise a Adrien HT qui n'eut pus le temps d g repondrf. 
En 4 répondant, etienne marque la deshuchon dti 
deux puissances. La lettre maintenait la conda^ 
nation de Phohus et fut remise à Lean le Sage, 
Successeur de Basile. Léon exécuta les ordres par- 
tificaux et le schisme s’éteignit-pour ne repiendrf 
qu'eu 1403avec Michel Cérulaire. . .

CHarlts Je Gros agaur cfé déposé a la Suite di 
Son inertie (jonov. 907), le Pape nomma (2' fr* 891/ 
GuSiJucde Spolcte, empereur.

On rrleve dans le dullaiie de ce Pape un 
pie de penitence. Canonique donnée à H'Regarde, gu 
avait tue ses enLmts. file fera sept années de PflJ* 
fence Canonique commumanl les jours de rerlf 
après,restera enfermee dans un monastère.

1 A plusieurs évêques, d ordonna d'employer II îô 
qnv de la croix dans (administration des sacre­
ments.
Ce Tapa mourut probablement (e 14 sept. 091, âpre*, 
avoir régne' six ans et quelques jours.

Il fut enseveli à St*Pierre.
■r..—j ! .m.. ..jj
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' TIRÉ DU ROMRn "CHARLES LE TÉMÉRAIRE"

DE WALTER SCOTT.
ILLUSTRATIONS. ADAPTATION^ ÉDITIONS VINCENT

niniHitiaiiiwtimtaMin

!■ ^éaétrant d4n« CappartaiwMt. Aanetta t'écria :
v.

— Aaat d« C«<M . . . dira ; madintr la haranna,

itt aaM arrivés ! ill Soar arrivés f

||Q8 |

— Le* PKilipsaa tant arrivé* f
— Oui, non, c'asT-à-dire oui la mailhtur de* dau* ; ArtKur 
a** arrivé !
— Incontidcréa qua Hi a* ! tu amena* un (aune hemMe »eul ! 
Que va-t-il penser da moi !
Annette te récria :
— (I était *eul, il fallait bien le prendre ainai !

é

. VOvWJUWWWLM.

• : i'J

r ;. U.

En ce ta*, di* à William» da le «ervir. Il vaut mieu» que nou» ne 

«ou* ne voyions pas.
__ Mais je lui »« appris que vous êtes ici f

__ Quelle imprudence ! Mais dans ce cas. je vais me conduire com­
me un baronne sait le faire. Va donner ordre de préparer le «ouper.

À

S Ov1 c ^ !

mm

' v_

n* ravian# anauita peée é'Artbur pour W« annoncer 

é«o «a maitraaaa allait bient&f paraîtra.

HO

• »......r

nu

■

MSB»""' - yu*
rf

5 -

Mais elle quitta aussitôt le jaune Homme, paur roman 
ter, toujours courant, aupre» da ta meitreeae.

<>tM ;

iïlMl

Annette sortit pour obéir. Elle alla prendre dans la 
cellier une bouteille de vin du Rbin. puis courut i la 
cuisine y faire ses recommandations.

D

Anna était prêta à descendre. Ha tête était améa d’un 
panacha composé de dau* plumes da vautour, muqua 
du titra d« baronne qu'alla partait maâsatmssMt.
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CHAPITRE V

Une triste mort

*

ou

FEgiise des Catacombes
par

$0N EMINENCE LE CARDINAL WISEMAN 
archevêque de Westminster
Traduction de Richard Viol.

Tou» drolti réservé! — Reprodunéion «aiorlaé# 
par Is I.inRAIRIK MAMR.

Illuvlrsllout fournir» par Is Maivon G. HA/O. Taris.

n lança dans une voie toute opposée, 
et l'érudition qu’il déploya fit l’étonnement 
le ..-s frères en sophismes. Il ne s'était pas 

c*m* ‘nté, disait-il. de lire tous les livres 
originaux dei chrétiens, mais encore les ou- 
vratfes des Juifs, leurs ancêtres; ceux-ci.

tyran farouche. Maximien le considéra at­
tentivement et, poussant un hideux éclat 
de rire, il s’écria :

“Sur ma parole, je crois qu’il fera l’affaire. 
Je ne me doutais pas, préfet, que vous eus­
siez une si laide progéniture. C'est tout à 
fait ce qu’il nous faut; car on peut lire sur 
le visage de votre fils toutes les qualités d’un 
parfait coquin.”

Puis se tournant vers Corvinus, devenutat venus en Egypte pour évi.er la fami- e de rag de terreur et de honte. il
n \ laquelle leur pays était en proie, ache- ^ • 
tèrent tout le blé grâce à l’habileté de Jo- 
s -ph. leur chef, et l’envoyèrent chez eux.
Ptolémée les fit emprisonner, en leur disant 
que, puisqu’ils avaient mangé tout le grain, 
ils >.» nourriraient de paille (1) qui leur 
>er. lit a faire des briques pour la construc­
ts m d'une grande ville. Démétrius de Pha- 
lère, les ayant entendus raconter un grand 
nombre de curieuses histoires au sujet de 
l-'urs ancêtres, enferma dans une tour Moïse 
et A iron, les pi is savants d’entre eux. après 
leur avoir coupé la moitié de la barbe, jus­
qu'à ce qu’i’s eussent traduit en grec toutes 
leurs annales. Calpurnius avait lu ces li­
vres cur.eux, dont il se contentait de don­
ner quelques extraits. Cette race faisait la 
guerre aux rois et aux peuples qu’elle ren­
contrait sur son chemin et les exterminait 
S'ils prenaient une ville, les Juifs avaient 
pour principe d'en passer tous les habitants 
au fil de l'épée. Cette conduite leur était 
inspirée par l'ambition de leurs prêtres; car 
lorsqu'un certain roi Saül, aussi appelé 
Paul, s’empara du pauvre monarque nom- 
nv* Aqag, ce furent les prêtres qui ordonnè­
rent son massacre.

‘Main enant encore, continua-t-il, ces 
chr ‘tiens sont sous la domination de ces 
prêtres; guiiés par eux, ils seraient prêts à 
renverser l'empire romain et à nous brûler 
tous sur le forum; bien plus, ils oseraient 
porter une main sacrilège sur la personne 
vénérable et sacrée de nos divins empe­
reurs.”

Puis Maximien se disposa à parler.
“Quant à moi, dit-il, j’ai de plus graves 

motifs pour détester ces chré iens. Ils ont 
os ■ établir au coeur de l'empire, à Rome mê­
me. I • chef suprême de leur religion: ce pon­
tife. inconnu auparavant, est indépendant 
de l'Etat, dont il balance l’influence sur les 
esprits. Autrefois l’empereur représentait 
la plus haute au.orité religieuse et civile; 
aus i parte-t-il encore le titre de pontifex 
mi\!mu.». En reconnaissant deux pouvoirs 
distincts, ces chrétiens ont affaibli leur pa­
triotisme. Cette usurpation de ma puissan­
ce par les pré res m’est odieuse; j’aimerais 
mi * ix voir un rival me disputer mon trône 
que d’entendre parler de l’élection d'un de 
ces pontifes à Rome. (2) ’’

Ce discours, prononcé d’une voix rude et 
dis.-mdante et avec un accent barbare et 
vulgaire, fut couvert d’applaudissements; 
on prit aussitôt des mesures pour la publi­
er! ion de l’édit dans les provinces de l’Oc­
cident et pour l’exécution rigoureuse des 
ordres sanguinaires qu’il contenait.

L’empereur, se tournant tout à coup vers 
Tertullus, lui dit :

“Préfet, ne m'aviez-vous pas dit que vous 
aviez à me proposer quelqu’un capable de 
surveiller tout ceci et de traiter sans pitié 
Ces misérablca traîtres ?

— Seigneur, le voici, c’est mon fils Cor­
vinus.”

Et Tertullus présenta le jeune candidat, 
qui fléchit le genou au pied du trône de ce

lui dit
“Fais attention, drôle, à ne pas gâter ta 

besogne; point de boucherie ni de massa­
cres, point de bévues. Je paye bien quand 
on me sert bien, et je règle promptement 
les comptes de ceux qui me servent mai. Va 
maintenant, et souviens-toi que ton dos me 
répondra des petites fautes, ot ta tète des 
grandes : les faisceaux des licteurs contien­
nent des haches aussi bien que des verges."

L’empereur se levait pour s'éloigner, lors­
que ses >eux tombèrent sur Fulvius, convo­
qué à titre d’espion à la solde de l’empereur, 
et qui cherchait à se dérober aux regards.

“Hôlà ! mon digne Oriental, lui cria-t-il, 
venez un peu ici."

Fulvius obéit avec un empre.-sement si­
mulé, mais au fond avec une véritable répu­
gnance, e*. comme s'il se fût approché d’un 
tigre dont la chaîne ne lui offrait aucune 
garantie de solidité. Depuis son arrivée à 
Rome, il s’était aperçu qu’il déplaisait à 
l’empereur, sans pouvoir en deviner la vé­
ritable cause. Sans doute Maximien avait 
assez de favoris à enrichir et d'espions à 
payer pour que Dioclétien s'abstint de lui 
en expédier d'Asie; cette explication avait

Peu de jours après que Fabiola fut reve­
nue de la campagne, Sébastien crut de son 
devoir de sc rendre chez elle, afin de lui ra­
conter le dialogue qu’il avait surpris entre 
son esclave noire et Corvinus, ou du moins 
ce qu'il pouvait lui en dire sans l’inquiéter 
inutilement. Nous l’avons déjà remarqué, 
parmi tous les jeunes patriciens que I*a- 
biola voyait dans le palais de son perc, Sé­
bastien était le seul qui eût excité son ad­
miration et son respect. Franc, généreux, 
brave quoique modeste, doux, gracieux, et 
aimable, toujours occupé des autres, d’un 
caractère à la fois plein de noblesse et de 
simplicité, d’une haute sagesse et d’un grand 
bon sens, il lui apparaissait comme le type 
achevé de la vertu virile, que le temps ne 
pourrait entamer et que la familiarité ne 
saurait affaiblir.

Aussi, lorsqu’on lui annonça que le tribun 
Sébastien désirait l’entretenir en particu­
lier dans une des salles du rez-dc-chaussée, 
s »n coeur battit à cette nouvelle, et son 
imagination lui suggéra mille suppositions 
bizarres sur ce qu’il avait à lui dire. Son 
trouble ne diminua guère quand le jeune 
officier, apr.s s’ê re excusé de can apparen­
te importunité, lui dit avec un sourire que. 
sachant très bien les ennuis que lui cau­
saient les nombreux candidats à sa main, 
il regrettait de venir en déelnreç un autre 
dont le nom ne figurait pes ençorc sur la 
liste. Cette façon ambiguë d’ent'fer en ma­
tière la surprit, et peut-être ne lui déplut

sa valeur, mais r.e suffisait pas.
Il s’imaginait donc que la mission de Ful­

vius avait principalement pour but de l’es­
pionner lui-même, et de commuijiquer à 
Nicomédie tout ce qui se disait ou se faisait 
à sa cour. Obligé de le supporter et de l’em­
ployer, il éprouvait neanmoins pour lui une 
méfiance et une répugnance qui allaient 
jusqu'à la haine. Ce fut presque une con­
solation pour Corvinus lorsqu’il entendit 
son élégant confrère aussi rudement apos­
trophé que lui, comme on va pouvoir en 
juger.

% Corvinus est présenté à l'empereur.

Maxime décrète l'extermination 
des Chrétiens.

il Lee anciens nous apprennent que telle Mail la
n am -ri: de taire le.i briques, qu'on séchait ensuite 
uu cul ait au coiell. lui paille h rvalt de ,ier> r> ur 
tenu la terre terme. I.c* Egyptiens, encore de nos 
jour e p’ ..» nt pour bâtir «,;» tir.q'.es cc.'-C» au 
tôle il : cm dans ers contrées In ph-rre est rares 
(d'A)itnli, Comment, de <a Itible, Ex ni ; h. vt

I

Ce oi.t ’.es propres parnles de Dice. A propo 
de l'élévstion de saint Cornélius au sièfle de “alnt 
Pierre : “Curn inulto patlentiu* audlret 'evnri nri- 
venunn e aeinulum princlpcm, quatn constitul Ro- 
mae Del sacerdotem”. (S. Cypr , Ep I.II, ad Anlo* 
nlarnnn, p uo. ed. Maur ». Ou trouvi-rait-nn une 
preuve plus convaincante que. même sous la do- 
retnitlon -'es princes païen*, la puissante des papes 
était sensible et extérieure au point d'excitcr la Ja- 
lous;-. iirpétialc ?

“Point de ces regards hypocrites, coquin; 
il me faut des actes et non des grimaces. On 
t'a envoyé ici comme un fin limier, habile à 
dépister les conspirateurs et à les faire sor­
tir de leurs ropsires. Jusqu’à présent je n’ai 
rien vu de tout cela, et tu m’as déjà coûté 
de* sommes énormes pour commencer tes 
travaux. Ces chrétiens sont un fameux 
gibier; ainsi prépare-toi à nous montrer ce 
que tu sais faire. Tu connais mon système ; 
marche droit, ou il t’arrivera malheur. Les 
biens des accusés seront divisés entre les

pas; mais elle fut bientôt désabusée en ap­
prenant qu’il s’agissait de ce vulgaire et 
sot Corvinus.

Sébastien, qui craignait beaucoup plus 
les effets physiques des philtres d’Afra que 
leur influence sur le moral, trouva bon 
d’informer Fabiola du traité conclu entre 
ces deux savants adeptes de la magie, et 
dont le but principal, après tout, était d’ar­
river jusqu’à la bourse d’une dupe récal- 
ci.rante; il se garda bien de répéter ce qui 
avait été dit des chrétiens. Il la mit sur 
ses gardes, et elle lui promit de mettre un 
terme aux expéditions nocturnes de son es­
clave nécromancienne. Fabiola ne crut 
pas un seul instant qu’Afra accomplirait ce 
qu’elle avait promis de faire; du reste, les 
dernières paroles de l'esclave noir, après 
avoir quitté sa victime, étaient bien In preu­
ve qu'elle voulait le tromper; elle ne cri>> 
gnait pas non plus des artifices qu’elle mé­
prisait profondément; mais son indignation 
était grande d’avoir été l’objet d'un marché 
entre deux personnages aussi vils, et sur­
tout d’avoir été prise pour une femme ava- 
ricieuse que l’on pouvait acheter.

“Je reconnais là votre bonté, dit-elle en­
fin à Sébastien, de venir me donner cet avis; 
j’admire la délicates-;c avec laquelle vous 
avez traité un sujet si désagréable et votre 
bienveillance envers ceux qu’elle concerne.

— Ce que je viens de faire, répondit le 
tribun, je suis prêt à le recommencer pour 
tous ceux que je pourrais préserver ainsi 
de la douleur et sauver d’un danger.

— Pour vos amis, n’est-ce pas ? demanda 
Fabiola en souriant; autrement votre vie 
entière se passerait à rendre des services 
qui resteraient sans récompense.

— Qu’il en soit ainsi, je ne saurais mieux 
l’employer.

— Vous ne parlez pas séricuseirymt, Sé­
bastien. Si vous voyiez un do vos ennemis, 
qui vous eût toujours détesté et qui cherchât 
à vous détruire, menacé d’un malheur qui 
le rendrait impuissant dan ses mauvais des­
seins, étendriez-vous la main pour le sauver 
ou le secourir ?

— Certainement. Si Dieu fait briller le 
soleil et tomber la pluie indistinctement sur 
ses amis et ses ennemis, comment un faible 
mortel oserait-il agir d’après un autre prin-

‘‘Vous êtes donc allé en Orient ■ 
da-t-clle vivement à Sébastien h , 

que vous avez puisé ces priruip, • ' *
chez moi une jeune fille asiatique "
rée volontairement mon esclave* , . 
douée de rares qualités morales .1 ’l 
veloppé la même théorie.

— Ce n’est point en pays étrange -, e .• 
puisé ces principes; je les ai su
lait de ma mère; néanmoins je n 
nous les tenons de l’Orient. que

— Us sont magnifiques abstractive,,,,..,, 
remarqua Fabiola; mais la mort nu , .*
drait avant que nous eussions pu le . 
en pratique, si nous devions régler 
notre conduite

dénonciateurs et le trésor, à moins que je 
n’aie des raisons pariieulières pour garder cipe de justice ?" 
tout. Tu peux t’en aller maintenant.” Ces paroles surprirent Fabiola; elles sem-

L i plupart pensèrent que ces raisons par- blaient pareilles à celles du mystérieux 
ticulièrcs se transformeraient en règle gé- parchemin et appartenant au système phi- 
nérale. losophique de son esclave.
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— Et la mort, sans nous surprendre, p ,r. 
rait-clle venir à un meilleur moment 
lorsque nous sommes occupés de 1. 
plissement de notre devoir, avant mén 
nous ayons atteint le but de nos eff< ,

— Pour moi, répondit-elle, je suis <U ,. 
vis du vieux poète épicurien. La vie •>,
un banquet que je ne quitterai pas s i
rassasiée, ut convlva satur. Je veux • 
livre de lu vie jusqu’à la fin, et le ft , r 
avec calme après en avoir parcouru la i., . 
nière page."

Sébastien secoua la tête en souriai et 
dit :

“Lu première page du livre de ce m ,„ie 
se trouve souvent au milieu du volm ,, 
l’endroit que la mort vient designer du ;t. 
Mais à la page suivante commence lu ir.’re 
glorieux d’une nouvelle vie, le livre c • la 
dernière page est l'éternité.

— Je vous comprends, répondit F i>iu1a 
d’un air enjoué, vous parlez comme un t. 
ve soldat. Il vous faut toujours être t 
ré à la mort qui vous menace de nvl e 
nières. Quant à nous, nous la voy r. rc- 
ment s’approcher avec tant de rap dit. elle 
est plus m sérieordicuse et s'avance à lu dé­
robée pour ménager notre faible se. Sans 
doute vous rêvez le sort plus gl 
plus honorable de succomber en f: e de 
l'ennemi, 'a noitrine percée de flèch. v, j 
esnérez les funérailles solennelles d t 
sur un bûcher orné de vos troph mili- 
toires. C’est alors que s’ouvriront paur 
vous les pages brillantes du livre de d n*.

— Non, non, noble dame, s'écria vive­
ment Sébastien, ce n’est pas là ce e je 
veux dire. Je ne tiens p”s à une gl 
on ne jouit qu’en se la présentant d m v 
Je parle de la mort la plus vulgaire, c t 
m’atteindre à l’égal du dernier de la­
ves : que ce soient la fièvre dont 1' 
consume le corps, la consomption qui le mi­
ne lentement, les cruels ulcères qui le dé­
vorent, ou même le supplice plus er , en­
core que lui inflige la méchanceté di 
mes. Quoi qu’il arrive, je reçois tout ra­
me un don de la main que j’aime.

— Prétendez-vous dire qu’une par Ile 
mort serait la bienvenue ?

— Oui, elle me rendrait aussi joyeux qui} 
l’épicurien qui pénètre dans la salle t m 
banquet. Lorsque la mort, sous que' ie 
forme que ce soit, m’ouvrira les p > de 
fer de notre côté, et d’pr de l’autre, qu n- 
duisent à une nouvelle et éternelle vie, nv>n 
coeur tressailira d’allégresse, comm • eAi 
de réponse vers laquelle s’avance ! p >un, 
les mains chargées de présents, afin e la 
conduire dans sa nouvelle demeure. Je ne 
crains pas le messager hideux de la mort r 
il m’annonce l’approche de Celui 
visage resplendit d’une céleste beaut'

— Et qui est-il ? demanda Fabio .. avec 
ardeur. Faut-il donc être déjà dans i • I» * 
de la mort pour avoir le droit do le c * am­
pler ?

— Non, répondit Sébastien, car c'e lui 
qui nous récompensera, non seulement ; 'ur 
notre vie, mais aussi pour notre mort. H»*|- 
roux les coeurs au fond desquels il a tou 
trouvé la pureté et l’innoccncc ! H 
ceux dont les actions ont toujours t te N * 
tueuses ! Ceux-là jouiront du bonhc .' 
le contempler, et ce ne sera encore qu ie 
commencement de la récompense."

"Combien cette doctrine ressemble a f1'* 
de Syra !” pensa-t-elle.

Mais, avant qu’elle pût ouvrir la t'1 ■' 16 
pour s'informer de son origine, une c* o** 
apparut sur le seuil de la porte et di: iv • 
respect :

“Madame, un courrier arrive à l’in'* 11,1 
de Baïa (1).

— Excusez-moi, Sébastien, s’écria 
Qu’il vienne tout de .suite."

Le courrier, qui avait laissé à la p 
d’entrée son cheval épuisé de fatigue, 
couvert de poussière, l’air abattu, e’ lui 
mit un pli cacheté.

“Es'-ce de mon père ?
— Il s’agit de lui, du moins,” fut ‘ 

ponse de mauvais augure.

(1) Ville d'eaux A 1a mode aux environ» J«* s''* 
plca.
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Vaillant et Cavain rctrcuvi nt t niin, dans le* ruines 
hauté?s de la Tour Noire, Robert de Galfort, pr san 
nier d'uns Jeune fille Inconnue. Ils ne peuvent ré­
pondant le secourir, car Us sont faits a leur tour 
pi isonniers.
seuls le vent nocturne oui {émit et le eraguement 
des vieilles poutres pourries viennent rompre le tl- 
lineo oui les entoure...K !

a 3
>.)

Il y a ijurUiur chose de terrifiant dans l'atiitude du 
mystérieux personnaKe qui. sans mot dire, aj uite un 
nouveau fagot a tous < eux qui s'entassent déji dm* 
un coin de la salle obscure.

soudain une lueur perce robseiimé de leur cellule 
l es deux Jeunes gens s'approchent aussitôt de la por- 

reitillée.
Quelqu'un descend lentement l'escalier vermoulu 
conduisant aux cellules

U se tourne alors en ricanant et un gémissement de 
terreur échappe à Gavain, qui vient d'apercevoir 
l'affreux visage du nouveau venu.

Gavain a hérité de toutes les superstitutions de son 
époque. Il croit aux revenants et aux sorcières. Mais 
Vaillant, qui a étudié avec le sage Merlin, magicien 
célèbre du roi Arthur, rhrrrhe une explication na­
turelle...

être approche de leur eclitile et s'arrête. 
I.'épée de Vaillant, brandie avec la rapidité de l'é­
clair. l’accrochr par le cou et le rapproche à portée 
de la main...

1

R'uiie main il se saisit 4es elef* qui pendent à sa cein­
ture. pendant que l'autre s'abat sur le hideux visage 
• n poignard menaçant force au même Instant Vail­
lent à lâcher prise!

\T *"♦
...Et la Jeune fille qui avait réussi à s'emparer 4’etix se tient 
U. les yeux agrandis par une colère folle.
"Kles-vous plus avancés?" raille-t-rlle. "Vous ave* la clef 
de votre rellule. mais votis’ne pouve* atteindre la serrure 
et, ce soir, moi, la fille de lleman, seigneur de U Tour Noi­
re. dernière de ma rare. J'allumerai le bûcher qui est là ! 
Robert de Galfort doit mourir, et vous rbtlrr* avec lui!"

Ia semaine IC CCI! | 
prochaine :
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Le ciel de septembre
• \dr»**.%er ra*T«*pondAiire au
PA IL-H .NAOKAl. 81J. ru* Sl-Cyrill*. t|u.fc*c.

L'fl/TROnOînî£

I.-* So U-il en septembre est sur la nuit*- 
toi le oMiiuit. riaiis sua mouvement ap- 

it. <le l’etuile Ke<ulus de la cons- 
i ition i Non a l’Epi de la VIerite. Ia- 

! t le tv mois, a 11 h. 17 m, le centre de 
.'Me traversera l’Equateur céleste et a 

e moment la durée du jour sera égale 
i celle de la nuit. Cette journée de l’E- 
I i:io\«- marque aussi le debut as.se'. fac­

tice le l'automne astronomique. Autre­
fois. il y a bien 4.000 ans, ce point de ren­
voi re i<‘ l'Ecliptique et de l'Equateur 
aujourd’hui dans la Vierge, se trouvait 

• ms 1. constellation de la Balance, et 
• •st une vieille habitude datant de l'au- 

ore de la civilisation qui fait dire aux 
. mains que le Soleil dans le signe de la 

Balance a l'Equinoxe d’automne. Cette 
or stellation est en réalité beaucoup plus 
•in sur l'Ecliptique et ne sera attei^e

Mercure atteint sa plus grande élon­
gation du soir au cours de ce mots, mata 
sa position peu avantageuse sur l’éclip­
tique fait qu’elle ne se couche que très 
peu d«- temps apres le Soleil, pour nos la­
titudes du moins, et qu’elle est moins fa­
cile à observer qu’au mois de février.

t ranus, planète de magnitude 6. peut 
être aperçue avec une jumelle au moins, 
si l’on possède une carte de l’endroit du 
ciel où elle passe présentement. Elle se 
trouve au-dessus des Hyade? et se lève 
avant Saturne.

Neptune est près de sa conjonction 
avec le Soleil, dans la Vierge, et n’est pas 
observable. I*»n:r ceux que cela uité- 
ress.\ nous ajouterons que Plulon est 
dans la constellation du foncer et par 
conséquent dans le ciel du matin.

A cause de sa position favorable avant
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sa conjonction avec le Soleil durant ce 
mois, la fame montrera d’abord une lielle 
lumière cendrée (dans l’aube), puis un 
très mince croissant quelques heures seu­
lement avant son passage vis-à-vis du 
Soleil t’*est une des rares époques de 
l’année où il est possible d’être témoin de 
ce phénomène.

C’est encore une épi «que favorable pour 
l’observation de la Lueur anti-solaire. 
On peut la chercher sur l’écliptique dans 
la constellation des Poissons, vers mi­
nuit, quand la Lune sera à son dernier 
Quartier, c’est-à-dire du 2 au 10 septem­
bre. I-» Lumière zodiacale sera visible le 
matin, avant l’aube, à l’est, du 10 au 17.

Remarquons encore que l'équation du 
temps, le 1er septembre, est égale à zero, 
c’est-à-dire qu’il n'y a pas de différen­
ce entre l’heure donnée par le soleil fictif 
ou soleil moyen et l’heure du Soleil vrai. 
Cette coïncidence se produit en trois 
aulre.. dates au cours de l'aunée. Ceci ne 
signifie pas que tous les cadrans solaires 
marquent exactement l'heure civile de 
nos montres en ces circonstances, ce sont 
seulement ceux qui se trouvent au cen­
tre des fuseaux horaires. De part et 
d’autres du méridien central des fuseaux 
horaires l'heure civile et celle des qua- 
drans solaires sont égales quatre fois 
aussi par année, mais n des dates qui va­
rient avec la longitude de l'endroit. I^e 
calcul est très facile à faire; il suffit d'a­
voir comme données la longitude de 
l'endroit où se trouve le quadran solaire 
et l’équation du temps pour n'importe 
quelle date de l'année.

Tout le monde sait qu’actuellement 
l’activité solaire approche de son mini­
mum qui a été prevu pour 1943. Les ta­
ches ont été excessivement rares au 
cours de l’été. Celle qu’on voyait au mé­
ridien central au début de chaque mois 
et qui était probablement la cause des 
périodes de froid qui sévissaient alors, 
est restée pendant longtemps la seule à la 
surface du Soleil. Depuis, on en a vu 
apparaître de nouvelles et elles sont 
censées augmenter en nombre au cours 
de septembre, l’un des mois les plus fa­
vorables au dévelopernent des taches 
solaires. On se rappelle la fameuse au­
rore boréale du 18 septembre de l’an 
dernier, qui fut l’une des plus impor­
tantes des temps modernes.

Comme on le voit, c’est l’Astre du jour 
qui occupe la vedette durant le mois de 
septembre. La plupart des notes que 
nous venons de rédiger ont rapport à lui 
ou a des phénomènes dont il est directe­
ment responsable. De cette façon il nous 
dit adieu, avant de passer à ’.’hémisphère 
sûd où il dissipera les froids de l’hiver.

A L’OBSERVATOIRE I>E LA SOCIETE

Les 11 et 12 août, quelques membres et 
amis de la Société avaient été convoqués 
à une fête nocturne pour l’observation 
des étoiles filantes, et plusieurs s’y sont 
rendus malgré une température peu 
favorable. Malheureusement, un haut 
plafond de vapeur a persiste durant tou­
te la nuit en ces deux circons ances. Les

mth. On vit à peine huit .
cours de toute la soirée. I* M 11
soirée, une éclaircie qui a dur. 
a permis d’en compter à peu pr. , . V 

Au cours de la semaine du lu , 
Société procédera à l’installation <\ . !
télescope Foucault de l(j p«,ut, d 
mètre que l’Université a bien v. ,h " 
fier à nos observateurs pour une : *
indéfinie. Le miroir de 16 pou,, , 
d abord argente de frais et on l u 
subir ensuite quelques épreuve ,tl ' 
ques si les circonstances le pern .-tu n1, 

La construction des télescope.s d an , 
leurs est très populaire dans la pnnn, , 
s’il faut en juger par le nombre de 
mandes de renseignements que M H u i,, 
a reçu au sujet des quelques disqui j, 
verre brut qu’il est disposé à vendre 
Notre expert devra probablement se un 
curer d’aiPres disques et de plus grands 
pour satisfaire tous les intéres.v s.

LA BOITE AUX QUESTIONS
(Ici nous répondons aux quê­

tions se rapportant à l’Astroncn 
à son histoire, à ses instruments. .»u 
aux sciences connexes, (’eux ip.i 
nous enverront les question' les 
plus intéressantes recevront conirr..- 
prime un numéro récent de la re­
vue “The SK Y and TELESCOPK 
Il est entendu que la discus : , ,t 
toujours ouverte au sujet des quit­
tions en litige, si les réponses t,. nt 
pas satisfaisantes pour les im- u*s- 
sés).

20. — En quoi consiste le phenomene 
de Zeeman ? S. T. (Quebec).

Kepon.se — F.n astronomie, ce pi. no- 
rnène a contribué . à la découverte de 
champs magnétiques au sein de ta h« < 
solaires. Voici la note que l’on peut
trouver dans l’Annuaire Fl.uni armn 
1940 ;

“Quand on place une source de lumiè­
re, flamme colorée ou étincelle ••le. tri­
que, entre les pôles d’un fort ele tro-ai- 
mant, les raies du spectre de cett. ourr* 
s’effacent et, de part et d’autre, de , ha- 
cune d’elles, apparaissent deux nouvel!.' 
raies formant ce que l’on appelle un dou­
blet magnétique. (Vs ndfta 
sèes circulai rement, chacune du s un 
sens opposé.”□ □ □

BAS SA FAUTE ï

— Accusé, ne vous avais-j ■ uas d.t 
la dernière fois de ne jamais reparti"" 
devant rnoi ?

— Mon président, c’est ce que l’a. af­
firmé à monsieur l’agent, mu il n’a 
jamais voulu me croire.

r 1 Astre qu’à la fin du mois d’octobre. 
\ l'ouest, le Lion, la Vierge et gradu- 

■ nt le Bouvier Mint envahis par le 
•ayonnement du Soleil. Par contre, à 

«•st nous voyons apparuitre de plus en 
is tôt les figures bien connues de I*e- 

< »se. d \mlromede. des Poissons, du Bé­
lier. de IVrsée et du Cocher. Un peu plus 
tard dans la nuit, nous pourrons admirer 

Pléiades, les Hyades les (iemaux et 
•ment la belle constellation d’Orloa 

•• • levant dans le matin exactement a 
l est.

p.-s constellations du matin, nous som- 
•s ..nduits naturellement à étudier le 

tts des planètes, puisqu’elles se trouvent 
ians cette partie du ciel.

Saturne, la première en vue, vient à la 
^ ite des Hyades et brille deux fois plus 

i i Xldébaran; elle est passablement éloi- 
• et* du Soleil, pass int déjà au méridien 
•rs ju’il se lève. C’est un bel objet à re- 

î d«*r dans un ins rument à partir d’une 
re du matin. Le plan de ses anneaux 

’ ’un angle de 26 avec la ligne de vi-

ijp.ter est dam. la constellation des 
(..-•njux. directement au sud de Castor. 
(Vite grosse planète se lève plus de cinq 

i • ires avant le Soleil. Elle continue a 
.PI r > lier de nous et brille maintenant

• une une étoile de magnitude — 1,6. 
- et lY-.dat de Sirius.

\ r nus s'approche toujours du Soleil et 
l<*\e une heure et demie seulement 

iv m* lui. Elle appro he de son époque 
I • rois jonc ion et on la voit comme un 
ti iiie à peu près plein dans un téles- 

cooe.
M irs aura sa conjonction avec le Soleil

• début fie l'autre mois, de sorte qu’il
• î.iut pas penser à l’observer. la* 18. 

• I ■ - ra à st plus grande distance de la 
!' t re. soit 245 millions de milles. Au mois 
•l'octobre 1941, on se rappelle qu'elle se 
trouvait à 38 millions de milles seule­
ment.
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ÎV.S, — l'HIl.ll’l’K S’IMPAItf DC LITTORAL

< OKIilfi*r nrU.inrnt »r» vulontp* à Alhr-
upi. Il n'y »vuit plu» a o*»»rrv*f d» R>eii.kKenivni. il 
armpara rn luulp ditlKPnrp <ir evdua et de PnOdre 
qui n'avaient pu être semurues à temp». Puis, apres 
avoir di-fait Thrares. Poenirns et lllyrien», il attaqua 
Mrtlmne qui «u-runiha snu» «es eoups. Il était ainsi 
ni.utre <le tuut le littnral, a l'esreptinn de la < hal- 
ridique.

H-K. fit I K H I INTBSTINF.

1

L’allianre mitritimr qui avait ahandunné Sparte 
puur «e cruuper autour d'Athenrs. ne tarda pa» a 
sr de»«fregrr. les jalousies multipliaient 1rs vuaa- 
linn» et deaatirnt provoquer la rupture. A l'instica- 
tlim de Mausole, Chios, ('on, Khndes rt I»'sauce se 
mirent en p:«iae révolte.

Athènes sans plus tarder, rassembla ses vaisseaas 
et ronfla son sort r.ai main» de Chres et t hahrias, 
sphl. rate et Tlmolhee. fhahrlas trouva la mort dan» 
le lombat. I^t ntéwlntelllfmee v.-fiia entre le» fé- 
nerau» el Athene» dut aerepter une pais ifuomi* 
neuse dans le désastre de se» finance».

L'Action Catholique — Quobac

Souriez...
UN INTKRESSK

On parle d'un b:.'' - 
faiteur intéresse.

—Quel homw. '•;* 
ritable que X...' En 
voilà un qui prend les 
intérêts des veuves et 
des oiTahcIins /
. —Oui..., cf tné-no 
leurs capitaux !

DES RONDS !

Jacqueline, fi an< 
et Thérèse, 5 ans, font 
des dessins.

__Mère. Thérèse fad
des ronds... carres.

—Eh toi. corn inert
les fais-tu ?

—Oh! les miens sont 
bien faits; il ressem­
blent à des oeufs.

PRATIQUE !

Chose est en troi 
d'inculquer de 
principes à son f>.<

—Vois-tu mon en­
fant, il ne faut jiimms 
remettre au lendeimr 
ce que tu peux
aujourd'hui.
—En ce cas. papa. re 

pond le moutard. P'1- 
se-moi le reste du 0«

|> teau, que je le fitrsse

Dimanche, 30 aoûf 1942



Marguerite Bourgeoys
Fondatrice de la Congrégation Notre-Dame

^ LE CALENDRIER DE LA

SEPTEMBRE 1942

t : pas sans doute sous un dessein 
que le comité de la Survi- 

,l0. met à l’honneur, ce mois-ci. la 
v;.mrabl< Marguerite Bourgeoys. Sep- 

, br( .-si le mois d’ouverture des 
>ar une facile association 

t événement nous reporte 
, ,.rs la femme qui illustre le mieux le 
n., ,-ducatrice. Le rôle de l’insti- 
tiitric* • • de l’éducatrice ne s’accom- 
,, .ii, : aucun tapage, d’aucun geste

! est oDscur, caché. C’est 
,, ut t tr>> ;a raison du détachement, de 
in . hilité qu’apportent trop sou- 

v, ,1 r.'-s manuels à l’égard des éduca- 
t» ur> • t les éducatrices.

M.u. ta r tc Bourgc-oys arriva à Vil­
li Mara au wurs de l’été 1633. Mon- 
ti«*ai * vi'tait depuis 11 ans. C’était en­
cra un impie fort protégeant un hô­
pital ft quelques familles de colons. 
Age U. 33 ans, Marguerite était pré- 
pajve 1 longue main au rôle splendide 

Ira. Elle avait fait partie 
* t’r galion laïque de jeunes

filles pieuses, qu'on appelait les bigo­
tes. Elle avait aussi tenté d'entrer en 
religion, mais Dieu la réservait pour 
autre chose. Enjouée et aimable, Mar­
guerite jouissait de beaucoup d’ascen­
dant sur son entourage. Elle se mon­
trait dévouée, débrouillarde, tenace et 
énergique. Toutes ces qualités lui se­
ront fort utiles pour emplir la mission 
qu’elle s’est donnée en terre canadien­
ne.

Durant cinq années, Marguerite 
Bourgeoys restera au service de Mai­
sonneuve; elle déploie beaucoup de rô­
le religieux, allant de maison en mai- 
jwm faire le catéchisme, aider au mé­
nage des colons, rendre toutes sortes de 
services que son ingéniosité féminine 
lui suggère. Elle est. avec Jeanne Man­
ce, pionnière de Ville-Marie, la Provi­
dence de tous.

En 1658, Marguerite revoit enfin de 
Maisonneuve le local qui lui permettra 
d’ouvrir une école. C’est une étable en 
pierre de 36 pieds par 18, où Margue­

rite Bourgeoys habitera désormais avec 
une assistante du nom de Marguerite 
Picard. L’ouverture de la première 
école de Montréal eut lieu le 30 avril 
1658, fête de sainte Catherine de Sien­
ne. Le 2 juillet de la même année. Mar­
guerite fonde, une congrégation de jeu­
nes filles, sur la modèle de la Congre­
gation de Troyes dont elle avait été la 
préfete. Le 28 septembre 1658, Mar­
guerite Bourgeoys et Jeanne Mance 
passent en France chercher des re­
crues. Il faut des compagnes à ces deux 
héroïques femmes.

Le 2 juillet 1650, Marguerite s’em­
barque pour le Canada, avec un con­
tingent de 107 colons, dont 32 Filles du 
Koi, sur lesquelles elle veillera avec 
dévouement. La traversée fut abomi­
nable. L’eau douce manqua, les tempê­
tes s'acharnèrent sur le voilier et la 
peste s'attaqua aux voyageurs affai­
blis et affamés. Dix-huit passagers 
moururent durant la traversée qui du­
ra deux mois et cinq jours.

Marguerite Bourgeoys ramenait qua­
tre recrues pour son école : Catherine 
Crolo, Marie Raison. Aimée t’hatel, 
Anne Hyoux.

En 3660, l'ouvroir de la Providence 
permet de donner une solide forma­
tion ménagère aux Filles du R«m et de 
les préparer à leurt tâches et à leurs 
devoirs domestiques. Très vite, les mis­
sions ambulantes s’ajoutent au travail 
accompli sur place par Marguerite et 
ses compagnes. Et peu a peu se precise 
l’idée d’une fondation religieuse adap­
tée aux besoins de la colonie. Fn 1669. 
nouveau voyage en France, d'où Mar­
guerite ramène 11 compagnes pour le 
nouvel Institut dont Monseigneur de 
Laval a accepté le principe. Margueri­
te a également arraché de haute main 
des lettres patentes royales. Revenue 
au pays en 1672, la fondatrice organise 
sa famille relig euse et. dès 1673. elle 
donne aux postulantes qui constitue­
ront le premier noyau de la commu­
nauté naissante^ un costume presque 
semblable à relui des d»mes de la Con­
grégation d’aujourd'hui

Marguerite Bourgeoys a doté notre 
pays de la première congrégation reli­
gieuse canadienne. En 1697, Margueri­
te a la joie de compter plus de 60 reli­
gieuses dans la petite famille dont elle 
est la fondatrice. Et. un peu partout 
dans la province, des maisons d'ensei­
gnement dirigées par ses filles attes­
tent la vigueur et le rèle des éducatri­
ces qu’elle a voulu donner a la colonie. 
Marguerite Bourgeoys mourut en 1700. 
Elle avait 80 ans.

Soeur Beourgeoys a donné 47 ans d« 
sa vie à notre pays. Inclinons-nous de­
vant cette généreuse bienfaitrice dont 
l'action affirme a la face de rhistoire 
l’importance prépondérante des oeu­
vres d’éducation. La famille religieuse 
de Marguerite Bourgeoys n'a fait que 
grandir depuis les temps lointains de sa 
fondation. Elle est aujourd'hui une des 
plus importantes communautés ensei­
gnantes d'Amér.que et elle tient au 
Canada un rang encore inégalé.

La cause de béatification de Soeurs 
Bourgeoys a été introduite à Rome en 
1878. Pie X a reconnu l’héroïcité de 
ses vertus en 1910. Prions pour qu'elle 
monte bientôt sur les au»- Is.

MOT D’ORDRE DU MOIS : Exalter 
la grandeur de l'éducation et de la cul­
ture. Donner aux jeunes gens un grand 
respect pour l’étude. Soigner spéciale­
ment le langage écrit et surtout parlé. 
Amorcer l’année par un pla’doyer cha­
leureux en faveur du bon langage, si­
gne de bonne tenue et de fn rté fran­
çaise,

««««| |
GRENADES SOUS-MARI­
NES FABRIQUEES 
AU CANADA

On apprend dans l’éd tion de juin oc 
L’Ovale C-I-L qu’une bonne partie 
des grenades sous-marines employées 
dans l’Atlantique par les navires alliés 
contre It'S submersibles ennemis son» 
fabriquées au Canada. Ix1 moyen Je 
plus efficace de détruire un sous-ma­
rin consiste à l’encadrer, c’est-à-dire 
à l’entourer de quatre grenades réglée» 
de façon qu’elles éclatent simulta­
nément. Mais, dit l’article, même si 
la manoeuvre n’est pas parfaitement 
réussie et si le sous-marin n’est donc 
pas aussi impitoyablement écrasé que 
le souhaiteraient les assaillants, la dé­
tonation se produit souvent assez près 
pour le désemparer: il remonté alors à 
la surface et se rend, ou s'engloutit à 
grande profondeur et se fa't bmyer 
par une pression irrésistible.
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L'ActMM» CatiioliqwB — Qyéb«<

; XII—Histoire de l’Lulise
LES

MISSIONS
AUX PAYS DU 

LEVANT
XIX* «ièd* ,

•Vil. — 1.1.H PKRKM IT I.l.X ItAMIiH l>> SION.
Iflla* Saint»-Ann* dr J»r«*alrm

L.a roll* rr*«luin dr« l’rrc* rt dra llainrk dr S II 
dr Sion avait rlr fond»» par Throdorr Hallkbonnr 
un iKrarlitr cwnvcrll au rathollrikinr. I.r hut dr rrs 
doux rungrrxatlan» Mail dr pilrr rt dr travalllrr pdur 
ubtrnlr la ronvrrxlnn dr» Ikrallltr» 1 r frrrr» d« 
Ibrodorr, nnmmr Alpb«n»r. »r ronxrrtll a Runir rl 
rntra d'abord rhrs tr« J»»uitr», mal» Ir grand drxir 
<4«'ll rraarntlt dr *r drvuyrr a la ronxrrxlnii dr »r« 
frrrr* l»rallllr» Ir i'«nd«l»it vrr* »»n frrrr mur t n 
IK.U, Il arriva rn l*alr«(lnr rl obtint l'envol dr qurl- 
«•■r» rrliriruxr» dr N II dr Ston ; rrllr, ri com- 
mrnrrrrnt la rnnxlrurll«n dr rnrphrlinal dr l'I-« rt 
Homo, tandi» qur Ir C Ratisbnnnr rlrvail Ir sanr 
taalrr rl la mai«on dr» l'rrr» : il rdlfia rnxullr la 
inaiann dr Salnt-Jran-dn lllvrrt rl rinvtiliit Saim 
l*lrrrr dr Jèraaalrm

l.a Terre Saint». »on» I» l*otitifl« at dr l.ron XIII 
vit *» multiplier Ir» rninmonaut-* rrll*lru»r» . rn 
IX7H. Mgr Ijivigrri» établit I»» l*rr»x Itlanrs a s.«ii 
I» Aunr dr .IPrnoulrm rt I»» mit a la trtr d on »r- 
ntlnalr» apfrlal pour Ir rite grer. t'n IHS:t. Ir l'rrr 
Mathlro. domlnlraln annonçant à »a aulnlrtr Lénn 
XIII, qo'il allait fonder une niatnon à lrru»alri>>, 
rr«:u du Saint-l’rrr i «'11» rrpnn»r : “Rrttiil**»» I» 
dr» hommes dr »rlrnrr*', vrtte maison devint I I roi» 
bibliqae dr Saint-l.lienne l'uix vinrent le* l’rrr» dr 
l'Assomption en IKXI. Ir* Tille* dr la t harltr rn

O'dalrr part. Ir» Trappiste», Ir» R^tirdlrlln», lr« 
Carmrlltr», Ira CTarlasr* Ir» namr» dr Marie llr|i.i 
ralrirr vinrrnt prier rt faire prnilrnrr sur rrtlr irrrr 
»rro«*r dn «n-g pr'r'-n* dr N.-S. Jlsns-<'l•ri♦ l

j,1Al jH ■ il' ’ d:aV..^>!
Km

m* *

VAt. _ I.C CONf.KTS II ( IIARISIIIIt I 
HT J TR T SAl T M

le rardinal l.angrnirnx fait son rnlrrr 
dan» la ville xalntr.

Ver» IKH0 et le» année» auivanlr», Ir* Terri d> 
T Assomption avaient rruni rt ronduil dr uumbrru* 
pèlerinage» au» grand» «anttnalrr» dr trame l.uur 
dr». Tara)-le-Monial M«>ntmartrr 11» «nmprirenl 
Ir bien rrltgiru» rrallsablr. al rhaqur dnnée un p> 
Irrlnagr a»*r> nnmbrru» visitait la Terre samlr lu 
IHM-.r, la NTT !>(' SAM T. an heaa bâlinirril a v» 
pear arhelé et aménagé par le» F Aavomptionnl- 
te», rnnduisit à ,lrra»*lem an premier prlrnna.-r «le 
mille pèlerin». Tn» «raie difflralté a'riaii dèv«.i 
lée, e'rtail d'hrhrrgrr dan» de* ronditlnn» «uffi»»»- 
le» ee« nnmbrea» pèlerin*. I r* Aaoompli»nril*l« 
n’héaiterent p»« à rnnvtrairr anr lmmen*r hèlellr 
rl» aménagée «pérlalemenl la nommèrent N l> 
de Tranee. et le pape I>on XIII approuva relie ri 
treprlae. Rlle lal fat trè» aille pour réaliser no pro­
jet grandir»», tenir à Jérusalem nay» do < énarlr 
an ( «•ngrr» T un»» ristiq a r Inlernalional

l>ta aemhlall Impossible, rl reprnd»nl le p»p» 
sut réanadre tnate» le» difflralté» et, en mai l*'i:t, I» 
Ville Sainte vit arriver le» fouir* dr pèlerin* enlou 
rant le rardinal Idtngénleux. légat du pape, le pa­
triarche latin, le patriarche mrlrhile dr Jerusalem 
^4 é\éque« arCldrmau», 14 évéi|ue* orientaux de« 
différent» rite» uni» t Rom».

I.'im prexxlon produilr fut pui»santr mai» rlle 
fut aurtout bourru»» par la démonstration puhltour 
qae TTgliar Romaine rr«prrlalt lout er qai étall 
reapertahle danx l'Trliar firreque.

Prodnollon dr la maison fl. M \/.o 
»*, noalevard St-Martin,

Parta.
i.r* même» image» ea raaleur »ur 

papier transparent poar pru)er|«ons
lumineuse».
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TEANNOT par LYMAN
YOUNG

I 'INVINCIBLE
»•

Rcgutcred U, S.' Pat«m Oft®*

.soyons sur nos 

gardes. Jeannott... Il 

a dit que cVlait la 

MORT pour nous.

), me demande 

où cela conduit
N avance pas 

plus loin sans sa

Je me demande 
pourquoi il nous 

a fait entrer ici. 

Jules...

Jeannot et Jules ont 
suivi le since jus­
qu'au Jardin roolo 
logique, oû des a* 
cents ennrtnis en­
traînent les animaux 
A voler des modèles 
militaires... Les deux 
Jeunes patrouilleurs 
sont faits prison­
niers et on les force 
à entrer dans on 
passage secret sou­
terrain.

V S LFS 1JONS 
Nous sommes 
dans la fosse aux 
liens

Mais. Jeannoj... ce 
tunnel nous a con­
duit sur le terrain 
du Jardin zoologi­
que

De la lumière 

Ce doit être la 

sortie.

Il va maintenant 
nous falloir esrala 
der cette haute old 
turc de fer.

NOl'S 
SOMMES 

IMS!

es arrl- 

à temps, A
CAPITAINE

BELLOWS!

Nous sommes 

vts ici juste 

n’est-ce pas mes 

amis?

TK

Nous sommes sûrement très 
heureux de vous voir... Nous 
avons failli nous faire pren­
dre au piège... dans la mal 
son des singes.

Vous pensez bien que nous n'etions pas 
pour laisser re singe vous conduire à 
un endroit où vous auriez ètê mal 
pris... Nous vous avons suivis, pour 
vous secourir en cas de besoin

JNous avons capturé cet hom­
me et ses complices Juste au 
moment où ils tentaient de 
■'enfuir par une autre porte 
secrète.

t
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